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OF 

LA 



COMEDIA ESPAGNOLE 

DU XVIP SIÉCLE* 



Toutes les nations, anciennes ou modernes, j)nt une 
littérature dramatique, toutes ont produit en plus ou 
moins grand nombre des ceuvres tragiques, comiques ou 
tragi-comiques ; mais il n'est pas vrai que toutes aíent, 
á strictement parler, un théátre. Pour qu'une nation 
réussisse á creer un théátre, qui légitimement porte 
son nom, qui d'un commun accord soit consideré 
comme luí appartenant en propre et comme repré- 
sentant d'une facón eminente son génie, il lui faut le 
concours assez rare de plusieurs circonstances. 

Il lui faut en premier lieu une société fortement 
centralisée, dont tous les membres se sentent depuis 
longtemps unis et solidaires, qui tous possédent un 
fonds d'idées, de sentiments, de souv.enirs communs 
et qui, par suite, aient tous les mémes. moeurs et les 
nfl ftmfís a !spi»"f^t^n"<^ Une scéne nationale, oü puissent 
étre transportes soit des passions tragiques, soit des 
travers et des vices capables d'émouvoir ou d'aíFecter 
la societé tout entiére, n'est réalisable qu'á cette con- 
dition *. 

Mais cela ne suffit pas. Il est nécessaire encoré que 



* Cette lecon a été lúe, le 4 décembre, au CoUége de France, par 
son auteur appelé a remplacer M. Paul Meyer, dans sa chaire de 
langues el littératures de l'Europe méridionale, pendant le premier 
semestre de Tannée 1884-1885. II a paru utile d'y ajouter quelques 
notes. 
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le drame, quel qu'il soit, destiné á refléter Tesprit de 
cette société, trouve une forme origínale et répondant 
si bien aux goúts et aux tendancesJu milieu qu'elle se 
fasse aussitót accepter par le plus erand nombre et 
prenne aisément le pas sur toutes les autres mani- 
lestations de Tart dramatique. 

C'est parce que les conditions que je viens d'indiquer 
ont été remplies par les Grecs, qu'on peut, dans Tan- 
tiquité, parler d'un théátre grec, tandis qu'il n'existe 

f)as de théátre latin. Les Romains cependant avaient 
a centralisation politique et littéraire, ils avaient une 
histoire populaire et des moeurs communes; mais ils 
ne surent jamáis inventer un genre de drame qui fút 
vraiment a eux, vraiment la représentation de leur 
caractére national ; ils ne surent qu'adapter a leur lan- 
gue et a leur littérature les ceuyres grecques. Aussí 
dira-t-on des Romains qu'ils ont des tragédies et des 
comedies, mais non pas qu'ils ont un théátre. 

Parmi les nations modernes, deux seulement me 
semblent mériter d'étre, a cet égard, assimilées aux 
Grecs : la France et TEspagne. Ces deux nations 
seules ont oíFert, a une certaine époque de leur exis- 
tence, un terrain propice a Tinstitution d'un théátre, 
et chez l'une comme chez Tautre il est arrivé qu'une 
forme spéciale, créée ou fixée tout au moins dans ses 
traits les plus essentiels par un poete de génie, s'est 
avec la complicité du public emparée de la scéne, s'y 
est si solidement établie qu'il a fallu des siécles pour 
l'en déloger ; encoré en subsiste-t-il de nos jours, chez 
Tune tout au moins de ces nations, bien mieux que des 
débris. 

En France, cette forme par excellence, qui a donné 
a notre théátre soh unité et son original ité, est la trst» 
gédie ; c'est la tragedle qu'on entend surtout, c'est a 
elle qu'on pense en premier lieu, plutót qu'á notre 
comedie, malgré le grand nom de Moliere, lorsque 
Ton parle du théátre francais classique. Ce privilége 
que nous reconnaissons á la tragédie, elle le tient noiji 
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seulement de sa nouveauté, de sa valeur intrínséque, 
de sa parfaite appropríation a Tesprit de notre race, 
de rincomparabie éclat de ses debuts, elle le tient 
encoré de sa continuité, de sa longue carriéce, quí, 
d'étape en étape et en dépít de nos révolutions políti- 

3ues et littéraires, s'est étendue jusqu'á nous. Au líeu 
onc de nous plaindre, comme íl est devenu trop 
habituel de le taire, des entraves apportées par nos 
poetes du xvi® et du xvii" siécle a Texpansion de notre 
muse trafique, au lieu de traiter de pueriles les regles si 
strictes dans lesquelles ils ont emprisonné leur drame, 
béníssons-les plutót d'avoír su extraíre de la tragédie 
antíque une formule nouvelle, d'avoir torturó Arístote 
)our en obtenír comme une consécration de leurs 
^ropres théories, bénissons-les de leurs préjugés et de 
eurs exagératíons, car c'est a eux que nous devons de 
posséder un théátre comme les Grecs ou les Espagnols, 
et non pas seulement des tragédies et des comedies 
comme les Romains, les Italiens et les AUemands. Sans 
cette réglementation sévére qu'ils réussirentá íntroduíre 
et que Corneille, par le prestige de son nom, ímposa á 
ses contemporains et á ses successeurs, la forme de notre 
drame tragique fiit restée indécise et flottante, chaqué 
poete a son tour eút tátonné, perdu beaucoup de 
temps et de talent pour se creer un cadre approprié a 
ses conceptions ; en revanche, peut-étre, Tímagination 
se serait donné plus líbrement carríére et nous au- 
rions eu, qui sait ? dans plus d'un senre des tentatives 
íntéressantes, d'heureuses trouvailles, mais notre art 
dramatique eút íncontestablement perdu en unité, en 
forte concentratíon, ce qu'il aurait gagné en varíete, 
"^es Espagnols ont partagé notre sort, a eux aussi 
est échu un vrai théátre. Mais avant d'aborder ce 
sujet, je dois prevenir une objection qui pourrait 
m'étre adressée. 

Que faites'vous de TAngleterre ? Les Anglaís ne pas- 
seraientoils pas a juste titre pour posséder un théátre ? 
A vrai diré, je ne le crois pas. 11 manque au théátre 
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anglais, si ce nom méme peut étre employé, s'il sí- 
gnifie quelque chose, xíette regulante et cette con- 
tinuité dont je parláis tout a Theure et qui caractérise 
si nettement notre théátre et celui des Espagnols. Ici 
un seul nom resume tout, il n'y a. qu'un seul point 
lumineux vers lequel tout converge : Shakspeare, et 
qui dit théátre anglais, dit théátre de Shakspeare, ou 
ne se fait pas entendre. Assurément cela seul est assez, 
et un géme de cette taiüe peut valoir autant et mieüx 
qu'une grande école dramatique ; mais en résultat, 
cette école, cette tradition, cette forme unique et con- 
tinué, que d'autres peuvent montrer, les Anglais ne 
l'oñt pas. Shakspeare n'a rien imposé a ses succes- 
seurs, qui ne l'ont pas imité ; dans son incomparable 
grandeur il reste isolé, sans attache avec ce qui le 
suit. On ne saurait done mettre Tart dramatique an- 
glais sur la méme ligne que Tart dramatique franjáis 
ou espagnol, ou, en aautres termes, le théátre anglais, 
c'est-á-dire le théátre de Shakspeare, n'existe pas au 
méme titre ni dans les mémes conditions que le notre 
ou celui de nos voisins de la péninsule ibérique. C'est 
une prodigieuse exception, ce n'est pas un organe 
essentiel, une manifestation genérale et indéfiniment 
prolongée de la littérature nationale. 

En Espagne, au contraire, nous sommes tout aussitót 
frappés ae l'extréme^ uniformité et homogénéité de la 
poésie dramatique, de sa forcé de résistance, de son 
éblouissante richesse. Une fois la recette trouvée et le 
cadre arrété, le théátre espagnol ne s'en ecarte plus, 
il marche d'un pas sur dans la voie ouverte ; chacun 
s^^lie d'instinct a la regle, sans se douter méme 
qu'on y pourrait changer quelque chose, faire mieux ou 
íaire autrement. Le drame espagnol, ou, pour le nom- 
mer par son nom, la comedia, dont les commence- 
ments coincident á peu prés avec Tentrée du xvii" sié- 
cle, vit pendant tout le cours de ce siécle d'une j^ie 
large, exuberante. Il resiste a la chute de la dynastíé 
Y autrichíenne, si populaire depuis Philippe II et d'un 
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espagnolisme sí pur, qui avait tant contribué á son 
succés ; il resiste á ravénement des Bourbons, aux 
chang^Daents considerables que cette domination étran- 
gére, l'influence croissante et envahissante de la Francé 
apportent a la vie publique, aux moeurs et a la litté- 
rature de la nation, il resiste, mais en perdant du 
terrain. Ecrasé qu'il est par le mépris des adeptey de 
notre systéme dramatique, il se refugie de plus en plus 
dans les genres bas, oü se concentre alors le vieil esprit 
espagnol, et de cette fa^on il réussit a traverser, guoi- 
que péniblement et non sans subir des mutílations, 
cette période hostile et ingrate. Avec le réveil de la 
littérature nationale, le drame classique recouvre, des 
lé~premier tiers de ce siécle, de nouvelles forces et en 
s'accommodant aux circonstances regagne les positions 
abandonnées. Aujourd'hui encoré, c'est la com edia des 
Lope de Vega et des Calderón, légérem o ft t modifi¿ e, 
qut régne sans conteste chez nos voi&ins ; et tandis que 
cneznous la tragédie de Corneille, de Racine et de 
Vottaire semble ne plus devoir renaitre de ses cendres 
éteintes, la forme inaugurée en Espagne au xvn* siécle 
est restée assez vivace pour repondré aux nécessités 
de Tart dramatique contemporain, pour satisfaire aux 
exigences d'un public, dont Tidéal a cependant notable- 
ment changé depuis le temps des Philippe. 

Qu'entend-on par comedia dans la littérature espa- 
gnole ? Ce mot de comedia *, bien loin de pouvoir étre 
tráduit par « comedie », de représenter ce que les 
anciens et nous-mémes entendons par comedie, est un 
lerme tres large qui embrasse tous les genres de drame, 
que'les eíFets en soient comiques ou tragiques, á l'ex- 
fehrsion, d'une part, d'un certain drame relígíBux ou 
liturgique, que les Espagnols nomment auto ', et, 
d'autre part, des genres inférieurs, de la farce, de 
rinterméde, du vaudeville {zarzuela)^ des piéces de 
circonstance, des féeries mythologiques {fiestas), L' ex- 
tensión donnée au sens de comedia dans la langue du 
métier, au xvu® siécle et méme auparavant, est un fait 
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dúment constaté et qui ne souíFre aucune díscussíon. 
Lope de Vega remploie toujours comme óguivalent 
de drame en general *, et en dehors méme cfu milíeu 
des auteurs et des gens de théátre lacception nouvelle 
a cours : de purs théoriciens Tadoptent et la consacrent 
dans leurs traites dídactíques. Ainsi le théologien Juan 
Caramuel Lobcowitz, íort discrédité comme moraliste, 
car íl a re^u le fouet de Pascal, maís qui, dans ses 
travaux de rythmique espagnole a fait preuve d'éru- 
dition et de perspicacité, s'empare de la terminologie 
de Lope et la défend avec énergie : ce Comoediay dit- 
il, a un sens plus étendu que tragoedia ; en effet, toute 
tragoedia est une comoediay mais Tinverse n'est pas 
vrai. La comoedia est la represen tation d'un événe- 
ment historique ou d'une fiction, et peut avoir une 
íssue heureuse ou malheureuse. Dans le premier cas, 
elle garde simplement le nom de comoedia, dans le 
second, elle est appelée comoedia trágica ou tragi'' 
comoedia^ ou encoré tragoedia. Telle est la vraie diffé- 
rence de ees mots, quoique d'autres y puissent trouver 
a rediré » ". 

Si les Espagnols du xvn* siécle ont ainsi détourné le 
mot comedia de son sens précis et restreint, il va de 
soi qu'ils n'usent de cette licence qu'en ce qui les con- 
cerne, jamáis ils n'ont elevé la prétention d'étendre á 
d'autres théátres une dénomination qui ne convient 
qu'au leur. La comedia designe une action dramatique 
quelconque, sans égard pour les eíFets qu'elle doit 

Sroduire dans Táme du spectateur, mais une action 
ramatique telle seulement que les Espagnols Tont 
con9ue ; X^reomedia est le drame espágnol et n'éstque 
Cfíl ¿ I I convient done de commencer par definir- ce 
drame national, qui tient du terroir les traits aui le dis- 
tinguent, lui assignent une place déterminée aans This- 
toire de l'art, et lorsque nous en connaitrons le pro- 
cede, il nous sera plus facile de nous expliquer pour- 
quoi il a pu mériter ce nom, qui ne laisse pas que de 
sürprendre a premiére vue. 
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Tous les auteurs espagnols qui ont disserté au 
xvn' siécle sur la forme de leur art dramatique s'accor- 
dentpour insister sur le caractéreessentiellement/mi^tte 
de la comedia: c'est l'expression qui revient partout. 
ce Aujourd'hui la comedia (ou, comme d'autres dísent, 
ia représentation) consiste en une certaine miscellané^ 
oü ily a de tout, » écrit en 1617 un contémporain de 
Lope, Cristóbal Suarez de Figueroa. ® L'année d'avant, 
en 1616, certain poete de Vauence, qui s'ést caché sous 
le pseudonyme de Ricardo de Turia, declare qu' « au- 
cune des comedias qu'on représente en Espagne n'est a 
propremeTfT^arler comedie, mais bien tragicomédie, 
c'est-á-dire un mélange de pomique^ de tragíque, qui 
"eínprunte au dernier genre ses personnes illustres, Tac- 
tion gran de, la terreur et la pítiéi>.et au premtep le sujet 
particulíer [el negocio particular) , le rire et les plaisan- 
teries. Et que personne, ajoute-t-il, ne tienne cette mix- 
ture pour impossible, car il ne repugne ni a la nature 
ni á 1 art que dans une méme fable concourent des per- 
sonnes illustres et humbles. "^ » Lope lui-méme signale 
souvent cette confusión des genres ; a Guillen de Castro 
il rappelle (c liTcoutume d'Espagne, qui a déjá réussi a 
méler^ contrairement á Tart, les pcrsonne&et les styles.®» 
-"Un de ses meilleurs eleves, qui devint son emule, Tirso 
de Molina, dans son apologie de la comedia nueva^ — 
retenons le mot — invoque, comme Ricardo de Turia, 
Pexemple de la n ature pour autoriser le caractére com- 
posite du théátre de son maítre, et il est bien prés de 
s'écrier avec Victor Hugo : « tout ce qui est dans la 
nature est dans Tart. » Si en greífant, dit-il, une espéce 
d'arbre sur une autre, on en obtient une troisiéme, 
pourquoi la comedia ne s'écarterait-elle pas des pré- 
ceptes des anciens, « pourquoj^ne grefferait-elje pas ha - 
bilement le tragique sur le comíque, ne tirerait-elle pas 
un aimable mélange de ees deux genres opposés ^fit, en 
participant ainsi de Tun et de Tautre, n introduirait-elle 

S'as dans sa fable soitdes personnes illustres, a Texémple 
e la tragédie, soit des personnes plaisantes ou ridi- 
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> cules^ á retemple de la comedie. * » Tel jBst le caracté re 
dujaQU.Vfíaii dramfí, Le mélange, la confusión des genfes" 
et des styles, que les anciens et les modernes depuis la 
Renaissance séparaient soigneusement, voilá ce qui 
spécifie ce produit indigéne. II n'en faut pas davantage 
pour rendre plausible le choix de Tétiquette qui lui a 
été apposée.. 

Pour désigner iit>^_fot-nno «r^ii^ollp les Espagnols au- 
raient pu creer un ^e^T*^^ nQpvAan qu s'en teñir a quelque 
dénominaltion vaffue, telle que representaciony comme, 
d'aprés Suarez de Figueroa , quelques-uns le deman- 
daient" ; ils auraient encoré pu, a la rigueur, si le mot 
n'avait été un peu lourd et pédant, prendre tragico- 
media. Ils aimérent mieux ne pas sortir de la tradition, 
rester fidéles aux noms s'ils ne gardaient pas les choses, 
et contraints alors de choisir entre tragedle et comedie, 
ils durent se décider pour le second terme. Cela secon- 
90Ít sans peine. Qu'est-ce qui, aux yeux des poetes es- 
pagnols, tous plus ou moins imbus d'un aristotélisme 
assez alteré, marauait surtout la différence entre la co- 
medie et la tragedle ? T.^ r^p.nmip.infti^t^ heur£üSj3an&Je 
jur emi e r cas ^ ^^jj^p^limu fJrfP^r ^fí Sfíro^d. La condition 
des personnes, la nature des sujets ne venaient qu'en 
seconde ligne, et bien avant l'époque qui nous occupe, 
la scéne nationale avait vu souvent des personnes il- 
lustres et méme royales mélées a des actions, dont ni la 
conduíte ni les péripéties ni le style n'oíFraient rien d'ex- 
clusivement tragique. L'issue du drame reste dónele 
point capital, qui seul le classe, permet de le rattacher 
a ungenreplutót qu'á un autre. En bien, sansrechercher 
comment s est en fait comporté, a Tégard du dénoue- 
ment, 1^ noFivf^.ai] rlrí^jjiA ^spaannl^ sans entrcprcndre 
de dresser une statistique de ses catastrophes, on est 
amené a reconnaítre qu'en vertu précisément de ce 
r^afap.fr^Tft mixte qui le 4isttnguej^ en vertu de la ren- 
contre en une méme action ^ ■perAaiin8& áq. - toute& i e s 
categóricas sociales, l e dén ouement devait en étre plus 
soyiíüoi, JifiJLu:ai^ íjuj^:. J^^^^^ de^plus naturél7 
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Sar conséquent, que de dgnnf^r la prfifprftiif^ gni tprmf ^ 
ont l'emploí se justífiaít neuf fois sur díx^^nen de^plus 
logique que de comprendre sous la ruLrique.deií?772g<i/a 
toxis ees drames, sans teñir compte des cas exception- 
nels qui y répugnaient. Libre d'ailleurs aux scrupuleux 
de spécifier plus rigoureusement la nature de leurs ou- 
vraffes : Lope, par exemple, ne s'est pas fait faute d'in- 
tituler telle ou telle de ses piéces tragedia ou tragi- 
comedia ". Mais plus on avance dans le xvii* siécle, 
f)lus le sens ancieri et traditionnel du mot comedia s^ir . 
áce, plus il devient élastique, absolument identique a 
ce que signifie en anglais playón en'allemand Schau- 
spiel : les drames les plus noirs de Calderón sont encoré 
aes comedias. 

Cette comedia nuei^a^^^ comme la qualifie Tirso de 
Molina, ou cette comedia libre *^ comme Ta une fois 
nommée Cervantes, a qui la doit-on? Est-elle Toeuvre 
exclusive d'un seul ou procéde-t-elle par des évolutions 
successives, auxguelles plusieurs ont concouru, d'une 
forme ancienne ou théátre national ? Le grand nom de 
Lope de Vega ** est, a la connaissance de tous , étroi- 
tement associé a la comedia espagnole, a ce point que 
l'un appelle rautre,qu'on ne separe pas ce genredrama- 
tique du poete qui passe pour en étre Tinventeur. Je ne 
viens pas battre en tréche l'opinion re9ue. Tout compte 
fait, il est juste de teñir Lope de Ve ^a pour le pera ^ u 
nouyeaujlranifii avec cette reserve cependant qu'oD-Jie 
•p^rfíndra pas rftftft pafftrnitft trop-aii piftd dft la lettre. La 
comedia n'est point sortie un beau jour tout armée du 
cerveau du poete ; d'autres lui ontiourni la matiére, une 
matiére, il est vrai, á peine dégrossie, qu'il s'est chargé 
djfí pnli'c. Les éléments du poéme dramatique, qu'il a 
fait sien, existaient, mais sans cohesión suffisante ; il 
fallait avoir l'idée de les mieux fondre en un tout har- 
monieux, capable de s'imposer et de prendre d'emblée ^, / 
la premiére place. -^ / 

Comment il s'y est pris pour donner au théátre es- 
pagnol sa forme definitivo et clore la période ^es essais 
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et des tátonnements, nous allons Taporendre de sa 

Sropre bouche, car Lope n'a pas seutement préché 
'exemple avec ses dix-huit cents drames, dont un tiers 
a peine nous a été conservé; il a dogmatiquement ex- 
posé la théorie de son art. 

Ce fut en 1608*% sur la demande des membres d'une 
académie littéraire de Madrid*®, qu'il se decida a écrire 
le discours célebre intitulé : (c De la nouvelle maniere 
de faire aujourd'hui les comedias. » Mais a le lire quelle 
surprise et quelle déception ! Au lieu d'un manifesté 
tapageur, d'une éclatante fanfare dans le goút, par 
exemple, de la préface de Cromwell, c'est une di sser- 
^tation pále et teriifi, mal composée et confuse, qui an-' 
nónce avec toutes sortes de précautions Favénement de 
Tere nouvelle. Au lieu du cavalier castillan, aux mous- 
taches retroussées, au geste hautain et a la faconde 
pómpense, qu'on s'attend a voir prendre la défense des 
jeunes et terrasser les vieux préjugés, c'est un doctéur 
en robe longue, qui, timidementet en s'inclinant devant 
Aristote et la compagnie, plaide les circonstances atté- 
nuantes. Lope, cela est visible, se sent mal a Taise; il n'a 
pas devant íui les banquettes des théátres de Madrid, 
mais un auditoire de beaux esprits, qui représentent 
la haute culture littéraire de l'Espagne, et derriére eux, 
garnissant le fond de la scéne, Tltalie et la France, dont 
il ne voudrait pas mériter le dédain. On a prétendu 
que Lope s'était ici joué des doctes et gu'á le bien en- 
tendre son Arte nue\^o est, en une forme ironique, 
4^pológie détmirnéa dfí In camedift Ricn de moins vrai : 
l'auteur parle sérieusement et le jugement qu'il porte 
sur le tnéátre espagnol de son temps est parfaitement 
sincere. Lope, il faut bien qu'on le sache, n'a jamáis 
tenu le théátre pour un art supérieur, un genre .noble, 
il ne l'a jamáis elevé aü niveau des autres genres de 
poésie, il a toujours professé pour ses poémes épiques 
et lyriques une beaucoup plus grande estime que pour 
ses comedias. Le ton de ce discours n'a done rien en soi 
d'étrange, il est celui dé toutes les préfaces lardees de 
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cítations latines et ítalíennes, encombrées de disserta- 
tions pédantesques á l'usage des fíns lettrés, que Lope a 
mises á toiis ses poémes et á quelques-uns de ses drames, 
et oü le poete abondant, gracieux et facíle disparait sous 
le critique, le puriste et le précieux. 

li'^rte nuevo a le mérite d'étre court, malheureu- 
sement il est écrit en vers blancs, forme dont ne s'accom- 
modait guére le talent de Tauteur, qui avait besoin du 
cliquetis de la rime ou de l'assonance pour se produire 
agréablement : le style en est lourd et géné *'. Pour le 
' fond, c'est plus que ne promet le titre, plus qu'un traite 
de la comedia^ c'est un art dramatique, une drama- 
tur^ie, comme on dit depuis Lessing. On peut, malgré 
le désordre de la composition, y distinguer trois parties: 
un resume des regles de la comedie et de jía tragédié 
ancíennes, d'aprés les docteursde Tépoque,; un apergu 
tres écourté de rhistoire du théátre national ou bar- 
bare, comme le nomme le poete ; puis, pour finir, et 
c'est le point essentiel, une théorie de Tart npuveau, 
une s er ie de pr éceptes touchant les divjsions, la versi- 
fication et le style de la comedia. Laissons les généra- 
lités^ les consídérations sur l'art des anciens. Aussi bien 
croyons-nous volontiers Lope sur parole lorsqu'il nous 
dít q^u'avant Táge de dix ans il. avait deja repassé les 
poétiques; il s'agit, ne l'oublíons pas, d'un sujet singu- 
liérement précoce, et quand il aurait exageré, peu im- 
porte : il savait certainement tout ce qu'homme de son 
temps pouvait savoir qui avait passé par Salamanque ou 
Alcalá et avait lu les commentateurs italiens d'Aristote". 

JMais S'il C f>f^!iaHf ^^^ rftglftS^ p(^iirqiim nA Iaq nKcArvA, 

t-il pas? Pí>!irqi^<^% lorsqu'il se met a composer son 
premier soin est-il de les ce enfermer sous triple ser- 
rure, d'enlever Plante et Térence de son cabinet pour 
ne pas entendre leurs lamentations » ? Pourquoi ? C'est 
que le^pubjifi, qui est ici la masse des illettrés, le i^ulgo, 
a perdu la notion de ees choses ; des barbares sont 
venus qui ont gáté son goút, l'ont habitué a des rudesses, 
auxquelles il mut maintenant sacrifier, sous peine d'en- 
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courir sa disgráce. « Par lons-lui done Je langagfi^dfís 
^ts pour lui plaire, puisqu'il nous paye.-^ Sur ees eor- 
rupteurs du guiil, Lupe lié ¿'explique pas, il oublíe de 
nous les désigner. Le seul auteur antérieur a son temps 
qu'il nomme est Lope de Rueda, le batteur d'or de 
Séville, qui, eomme Moliere, composait et jouait ses 
piéces, et e'est pour le louer d'avoir observé la dis- 
tinetion du eomique et du tragique, d'avoir éerit de 
vraies egznédiQ&r^ü Taction reste humble et-plébéiejine. 
Malheureusement il est de^ceadiL tiiop bas, — et iei ie 
noble Lope, Vhidalgo de la.Montagne,jS£LxéKQlt£U Com- 
ment ! Rueda a été jusqu'á introduire sur la seéne des 
artisans {mecánicos oficios), l'amour de la filie d'un for- 
geron I Cela n'est pas tolerable, aussi ses eomédies se 
sont-elles noyées dans la farce, on les nomme mainte- 
nant \xvteiYTahá^s_[e ntremeses V^^ « lart s' est j égrg ' 
par bassesse de^^^style ». Puis d'autres ont niele lea 
géhrés, crtnfsTeroi dans la eomédie »• Encoré iei Lope 
ne cite personne, et pourtant il est des noms qui s'im- 
posaient, eelui de Juan de la Cueva, entre autres; mais' 
ce poete vivait et Lope a toujours été tres attentif á 
ménager le prochain, un peu sans doute pour en étre 
payé de retour. " 

Quoi qu'il en soit, un fait se dégage de ce passage : la 
corruption du goút, c'est-á-dire, selon notre auteur, la 
cojifusípn des geftf^^ que l'école avait enfermes dans 
d'étroites limites, était fait accompli au moment de 
l'avénement de Lope. Impossible de remonter le eou- 
rant. Que restait-il a tenter? Des améliorations de 
/ détail, mettre un peu d'ordre dans ce désord re, et e'es t 
á quoi iQopeconsacre la derniére partie de son discours. 
II est entendu d'abord qu'o n renoncera a séparer le 
tragique du eomique, une telle affeetation de purisme 
serait maíntenant déplacée. Ainsi Senéque et Térenee, 
mis aux prises dans un méme drame, en rendront une 

Eartie seríense, Tautre plaisante ; eette variété plait 
eaucoup et la nature nous enseigne á combiner le gai 
et le sévére. L'unité daction est indispensable; pomt 
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d'épisodes qui en troublent le développement et lassent 
Tattention du spectateur. Quaiit á l'jinité d e tetnp s> le 
fameux tour de soleil ne pe ut plus étre obse rvé. U 
suffit que raction^ marc he aussi v ito que possib leret si 
le poete a "choísT line histoire qui doit d.urer pliiaieurfí 
annéeSw-DiiK s'il est contraint de transpor ter a un lieu 
^aailun autre tel persounage, qüTTíasse en sorte que" 
ees laps de temps s écoulent et que ees déplacements se 
produisent dans Tintervalle des actes. Combiner les 
inciden ts de la fable de fagon que Taction s'accomplisse 
en une journée, il n'y faut point songer. Nos Espagnols, 
dit Lope, ne s'en arrangeraient pas ; « une fois assis au 
spectacle, ils veulent qu'en deux neures vous leur repré- 
sentiez une histoirjji qui commence avee la Genése et 
aboiítit au jugement aernier ". » 

Le sujet trouvé, Tauteur Técrira d'abord en prose ; 
il le divisera en trois actes, essayant, si possible, de les 
renfermer chacun dans Tespace d'un jour. Jadis la 
comedia avait quatre actes^ elle était alors dans son 
enfance, et, comme les enfants, marchait á quatre 
pattes '* ; mais en vieillissant elle en a perdu un, et c'est 
au capitaine Virues, auteur de la seconde moitié du 
XVI* siécle, que Lope attribue cette reforme, ne pré- 
voyant pas que d'autres, et par exemple Cervantes, en 
revendiqueraient Thonneur, si honneur il y a ". 

Des conseils touchant la composition du drame et la 
conduite de Taction, je n'en retiendrai qu'un, parce 
qu'il est caractéristique et qu'il marque qu en un poínt 
la comedia espagnole marrlip H^ cx\yxi'^i^x\ ^^fír '^^t^^r^ *^^- 
gédie fran^aise. Il-s'agit de la suspensión de Tintér^ t» 
Un peu hésitant sur Ir mom^nt pré<>íft c^\^ \\ ronvmnf 
ue Taction se nQu e.iLxaflommande á deux reprises et 
e la facón Ja plus pressante de ne laisser entrevoir sous 
aucun pretexte Tissue du drame, de retarder le dénou e- 
ment jusqu'au milie u, au moins ^u dernier acte r^Le 
ptiHiir, prévenu trop tót de la solution du probíéme, 
se désintéresse de la piéce et n'éprouve iiulle envié d'en 
entendre plus long. II tourne le dos a la scéne et prend 
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la porte**. Sur cette bande étroite de terrain, le théátre 
espagaol, ai-je dit, tend la main aü nótre; tous deux 
ont voulu que Tintérét fut adroitement suspendu et que 
la curípsíté_dii 3pectateur ne re9Út entiére satisfaction 
^^aHjngon^fiPt -méoie ,deja. cata .st,rx)phe. 

Aprés la composition, Télocution. Dépouillé de lieux 
communs sur les convenances que doit observer le 
poete, cepassage se réduit a quelques regles sur Tem- 
ploi de la^yersification et des figures de mots et de pen- 
sées. Nous avons vu que Lope conseüle de rédiger 
d'abord en prose comme une ébauche de la comedia, 
Lui-méme, qui rimait avec une aisance restée prover- 
biale, qui pensait presque en vers, se pliait-il a cette 
e;x¡gence ? J'en doute, et tout ce qu'on sait>de la fa^on 
de composer des poetes dramatiques du xvn® siécle, tout 
ce qu'on surprend de leur travail intime dans les ma- 
nuscrits qu'ils ont laíssés, prouve, si je ne me trompe, 
que chez eux Tinspiration revétait immédiatement la 
íorme du rythme. D'ailleurs qu'un premier jet en prose 
soitou non le point de départ, c'est au vers qu'il faut ~ 

ahnntiV Tnnto nniuji"j//iy^AQ la fin du XVI® SÍecJ<EV -fifife— 

versifiée ; jl^ception á la regle, il n'en existe point, 
maisiXTutes ne le sont pas de la méme maniere, ou plutót 
comme la variété est le trait distinctif de cette versifi- 
cation, il en resulte que, suivant les époques, tel genre 
de vers ou de strophe a joui de plus ou moins de faveur, 
et que les caprices de la mode ont fait dévier les poetes 
des préceptes que voici de leur chef de file : « Les 
plaintes, oit-il, s'expriment bien en dizains, le jion^et 
conviént á celui qui attend (le mpaologue), les récits 
réclament le romance, quoiqu'ils produisent en octaves 
un bel eíFetj jes _te¡:cet&.-se-prétent atnr-penséés graves 
et les quatrains aux amours. jt) Lope omet ici plusieurs 
combinaisonsTythTfírques dont il a fait souvent un tres 
heureux usage'% mais ce qu'il enumere est bien, en 
eíFet, Tessentiel, et non seulement les dramaturges venus 
a sa suite n'ont rien ajouté á ce fonds, mais ils Tont 
notablement dimínué ; la versification de Calderón, par 
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exemple, est beaucoup moins variée que celle de son 
grana prédécesseur. Parmi les figures que recommande 
Lope, il en est une que je dois signaler, c'est le ce parler 
equivoque ou ambigú » qui, ajoute-t-il, « réussit si bien 
auprés du vulgOy car chacun croit qu'il est seul á com- 
prendre ce que dit Tacteur. » La recommandation, j'en 
conviens, ne va pas sans une poínte d'íronie, mais la 
simple mention ae ce pauvre artífice montre assez l'im- 
portance qu'y attachaient et Iaq ^pf^nrc a^ ^? fíabj'^^ et 
quels ravages il oau^ait^Séja d¿»¿4^-^ylp, de X^^'Trtmedia. 
' ETquand Lope a épuisé la rhétorique, son discours 
est finí ou á peu prés. Quelques avis encoré sur la 
dimensión du nouveau drame — quatre cahiers {plie- 
gos) par acte, en tout douze, c'est la bonne mesure '* — 
puis sur le costume des acteurs, qui doit étre appro- 
prié á leurs roles — ce ne mettez point de col au Ture 
ni de hauts-de-chausses au Romain. » Aprés quoi Lope 
tire sa révérence aux académiciens; mais en les quit- 
tant, il ne resiste pas á Tenvie de les railler doucement, 
comme pour se venger d'avoir été mis sur la sellette et 
contraint de confesser ses peches envers Tart, qu'il 
respectait comme eux, qu'il ne^violait vraiment qu'á 
son corps défendant. « Qgj, fi ^¿firíe-t-il^ je suis un bar- 
bare; que ritalie et la France me taxent d'í¿nóranl^£y 
ctm sgfis^m ais qu'jpuisrje. fair§i si, avec celle queje viens 
d'achever cette semaine, j'ai deja composé quatre cent 
quatre -vingt-trois comedias ^ qui toutes, excepté six, 
ont gravement peché contre l'art. » Excepté six ! Depuis 
Í608 des~acadénnctens cherchent ees six comediaSy et 
jie les trouvent point. C'est peut-étre bien qu'elles n'ont 
jamáis existe. 

De ce que \Arte nuevo finit par une boutade, il n*en 
faudrait pas conclure, je le répéte, que les déclarations 
de Lope sur la barbarie de son théátre fussent le moins 
du monde affectées. Sans doute il ne pouvait pas faire 
entiérement abstraction de ses ti tres de dramaturgo 
adoré de la foule et de maítre incontesté de la scéne 
nationale, — cinq cents drames sont un bagage assez 
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compromettant et dont ne se débarrasse pas qui veut. 
Peut-étre aussi pressentait-íl deja que son oeuvre drama- 
tique seráit un jour sa vraie gloire et préserverait mieux 
son nom dans la postérité que sa Jérusalem conquise^ 
son panégyrique de saint Isidore, patrón de Madrid, ou 
La Beauté d'Angélique; mais tout autantque les aca- 
démícíens, Lopeétait convaincu de rinfériorité d^ la . ^ 

rnmpAin (^nmparpft ail^ TmtrggrTÍnrygvpSTflA la littératura . 

sérieuse. « Atfaire de pur métier; Tart n'est pas en 
caüseliDiVnous ne pensons qu'á contenter le parterre. » 
Voilá ce qu'il répéte sur tous les tons et dans son dis- • 
cours et ailleurs. I^autxQÚuiomme il se faít petit quand 
íl s'adresse aux lettrés, ^xxn ingenios cientificgs^'^^ 
comme il les" nomme. En dédiant áu duc d'Álcalá, un 
antíquaíre andalous, son drame intitulé Lo cierto por 
lo dudoso y il dirá qu'il a a choisi quelque fruit rustique 
de son humble vega » pour TolFrir á un si haut person- 
nage, et que puisqu'il est bien entendu qii'en Ésj^agae 
les comedias n pbservent pas de regles, il ose compter 
sur son índulgence. Au fameux cávalier Marini, le 
Góngora dltalie, il ^ soin de faire dbserver qu' « en 
Esgagne on ne respecte pas Tart; non pas par igno- 
rahce^ car l^s fgn rtatfnrrs ;^^ iiational, üueda^^ 

Naliarro, Tont gard é, ma is par la faute de ceux- quí4etir — 
ont succéBe^ » Dans í'amusant dialogue entre le 
THeafré et lé Poete, qui ouvre la XIX* partie de ses 
Comedias^ Lope fait diré au Théátre : « Qu'est-ce done? 
AUez-vous disputer avec Scaliger de? la división et des 
jarties de la comedia ? » A quoi le Poete répond que 
es Espagnols n'ont cure de cela et que pour lui il est 
>ien decide a s'en remettre sur ees questions <c au licen- 
cié Ironie de Conculcabis dans le livre futur qu'il doit 
imprimer a Rome. — Et que dit ce livre? demande le 
Théátre. — Jusqu'á présent il n'a ríen dit ». A plusíeurs 
reprises aussi Lope proteste qu'il n'a point écrit ses 
comedias pour étre imprimées, « pour qué des oreilles 
du théátre elles passassent á la critique du cabinet^^ »• Et 
quelle distance ne met-il pas entre cette littérature de 
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pacotille et ses oeuvres científicas ! Au docteur Gregorio 
López de Madera, en lui envoyant son Arcadia : « De 
ees comedias^ j'en ai beaucoup écrites, car des un age 
fort tendré, je me suis senti une disposition particuliére 

Sour ce genre de poésie, ce qui ne m'a pas empéché 
'emprunter aux Muses un style plus sublime, que j'ai 
souvent employé dansdes oeuvres sérieuses'^ ». 11 confie 
encoré a un évéque de Guadix que si les lettres trou- 
vaient en Espagne une protection effifeace « il aurait 
essayé quelque cnose de plus digne de la renommée, maís 

Jue voyant le^Uis grand nombre pretidf^ te-chemin dn. 
léátré, il a^^éféré les^plaudiasfiments qiiLxxudchis- 
sent a unej:¿putationj)eu súreüj). 

La mediocre impoftance qu'il semble attaeher á .SQn 
role de réformatear du théáJxG, d'inventeur de la come- 
dia nueua est remarquable,.Dans son Arte nuevo íl ne 
reclame rieír, il a suj yl le c ourant^ j^ oila tout. P lus tard, 
lorsque son nom est dans toutes les bouches, que les 
directeurs de théátre s'árrachent ses piéces, ses pré- 
tentions ne s'élévent guére. Lisons le prologue efe la 
XIV* partie de sa coUection dramatique, daté de 1620. 
Le Théátre porte la parole : a Voici, dit-il, la XIV® partie 
des pomedias qui ont été représentées sur mes planches 

• et qui sont de l'auteur auquel je dois, sinon mes com- 
mencemenls, au moins mes progrés dan s la langue 

^^d ^spag ne , de celui qui a míyé'la route aux autres 
talents rares qui l'ont suivi et dont on peut espérer de 
plus grandes choses encoré, car il est devenu si facile 
d'écri re de s com ejlias, j'entends de^cHes^qui sont hors 
l'ariy que les entrepreneurs ne peuvent se délivrer de la 
persécution des poetes. » EtTannóe suivante, en 1621, 
ce méme théátre, parlant pour Lope au prologue de la 
XV' partie, declare que <c Tauteur ne cherche point. a se 
singularjser ni a nier le mérite des autreSj íl ne leur de- 
mande riüUe recónnaissance pour avoir habillé la come- 
úferdefhabit qu elle porte maintenant, car ayant, comme 
il a, assez de littérature pour se faire lire en Italíe et en 
France, peu lui importent ees fieurs saui^ages, » etc. 
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Ce n'est vraiment que sur le déclin de sa carriére, 
revenu de quelques iílusions et meilleur juge de son 
ceuvre immense, qu'il se sent pris d'une sorte de ten- 
dresse quasi posthume pour ees drames barbares, cette 
líttérature sutal terne et de rapport qu'il avait si long- 
temps dédaignée. Témoin des proerés étonnants du 
théátre, de la vogue extraordinaire des comedias^ Lope 
fait, non sans quelque amer turne, uñ retour sur lui- 
méme, il laisse échapper comme des regrets, une protes- 
tation a mots un peu couverts : « Et pourtant c'est moi 

qui » L'églogue a Claudio, une des derniéres 

oeuyres. du poete, composée vers 1632, trois ans avant 
sa mort, tranit bien cet état d'esprit. Tout le bagage du 
poete y est passé en revue et discute, le théátre vient á 
son rang, le dernier. « Si maintenant, Claudio, j'énu- 
mére le nombre infini de mes fables dramatiques {fábu- 
las cómicas)^ tu te refuseras a ctoire á tant de papier 
noírci, tant d'imitations, tant de fleurs parees de cou- 
leurs de rhétorique. Je t'en offre quinze cents, dont plus 
de cent ont passé en moins de vingt-quatre heures de 

ma muse au théátre C'-^st á moi que l'art de la 

co media áp it ses mnnmpnpp.ments^^^uoique je me sois 
ecarte des rigueurs de Térence et que je ne pretende 
pas nier la part qui revient aux trois ou quatre grands 
espríts qui ont vu Tenfance du théátre. » Et aprés avoir 
décrit les personnes, les conditions, les caracteres qu'il 
a portes sur la scéne^% il termine en s'écriant encoré : 
a A qui doit-on, Claudio, tant de déíinitions de la jalou- 
sie et de Tamour? A qui tant de mouvements de Táme? 
A qui autant de figures que la rhétorique en a pu inven- 
ter? Aujourd'hui on ne fait plus qu'imiter ce que le 
talent a creé hier : le chemin est ouvert, tout le monde 
s'y ppusse^.' »""^^-- ^ , - - ' 

On voit la distancé psfrcóurue depuis Y^rte nuei^o^ 
oü il ne s'accordait pour ainsi díre^úen, et les dédicaces, 
les prologues oü il traítait les comecIias^^ée-ñQUT^ sau- 
vages, que le hasard a fait éclore. Les ans sont venus et 
le vieillard s'aper90Ít qu'il pourrait payer cher ees airs 
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de dédain pour la partie populaire de son oeuvre; 
d'autres se parent déjá de ses plumes, íl se souvient du 
sic i^os non uobis, Pour la postérité, a qui il songe ici 
plutót qu'á ses contemporains, il veut marquer sa place, 
aire une fois, sans zéle ni colére, mais avec pleine con- 
viction, ce qu'il a donné de son génie á la comedia et ce 
que les autres lui ont emprunté. 

De ees divers aveux du poete et de ce que nous 
savons d'ailleurs de Tliistoire du théátre en Espagne, la 
conclusión est facile a tirer. Lo£e, á la fin du xvi* siécle, 
a re^u de sea prédécesseurs liu drame mal ageocé, de. 
genre composite, de forme hesitante, taotot divisé en 
quatre actes, tantót en trois, dcame vei:&i£¿^jnaís oü la 
Tépartition des rythmes était trop abandonnée au ca- 
price des auteurs. Ce drame, il Ta adopté tel quel^jOTCe 
que le public espagnol y avait prís gpút, mais d'emBár- 
rassé et d'inerte qu'il était, ílJLuLgLilpnnéLde la vie et d e' 
r equilibre* Le cadre en était étroit, n'admettaít qtrxm 
nombre restreint de sujets : il Ta extraordinairement 
élargi, il Y a introduit tóut ce qui pouvait fournir matiére 
a situations dramatiques, la Bible et la mythologie, les 
vies des saints et Thistoire ancienne, les chroniques et 
les légendes du moyen age, les nouvelles des Italiens, 
les événcments contemporains , la vie espagnole au 
XVII® siécle. Avant lui les mjQguc&^Jas CQuditipns^ des per- 
sonnes et les caracteres étaient a peine esquissés, : il a 
mieux observé et mieu^, .décritv il a creé des tjpes et 
prété á chaqué espéce jsociale le langage et les allures 
qui lui sont propresj* il a, autant que cela était dans 
ses moyens et que le lui permettait 1 extreme rapidité 
avec laquelle il composait, dessiné quelques caracteres. 
L'ancienne comedia versifiait assez pauvrement et gau- 
chement : il a reglé Temploi de tous lesj;ythmes de la 
pBésie natToñlrie^^depui a les vieují tO upTets des romances 
jusquíttíx eombinaisons les plus rares des genres lyriques 
empruntés aux Italiens. Voilá Toeuvre de Lope; telle 
qu'elle est, elle suffit amplement a sa gloire. 

Mais n'écoutons pas que celui qui est juge en sa 
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partie, interrogeons les autres, les contemporaíns et les 
emules. II ya, dans la littérature de Tépoque, deux 
partís en présence, celui des crítiq^fís, f^^g ^'^ntffi^?h 
des pédants de college, qui méprísent les comedias, et 
íi y a celui des [ >oetgs popul aíres . de§ ¡mCííJ^gQ^y comme 
on disait alors^ quí ^e moquent de/regles et, á défaut 
d'études, se contentent des ressources de leur imagi- 
Catión. Tous sont d'acco^d, tous tiennent Lo po poup ua ^ 
tnitiateur¡7ujft cEef. d^égoie : aux premiers il apparait 
comme le grand coupayWe, Ic^corrupteur par exmlence 
de la poésíe dramatique; pour les secaad&c[^&t4mjÜ£ii, 
c'ést Apolló»- -en personiie. Une telle unammité d'ap- 

f)réciation est surtout remarquable chez ceux-ci, chez 
es rivaux, qui par jalousie de métier, auraient pu con- 
tester les titres de Lope et le rabaisser, Aucun d eux ne 
Ta fait, aucune note discordante ne s'est élevée dans leur 
grand concert d'éloges, Cervantes lui-méme, blessé dans 
son amour-propre crauteur dramatique que le public a 
délaissé et qui dans un passage célebre (qu'a imité notre 
Boileau'*) a sans ménagement mis á nu les vices de la 
come dia nueí /a. s'incline devant Tidole toutes les fois 
qu'il la rencontre sur son chemin : c'est de lui qu'est le 
mot devenu classique de « monstre de la'.nálurS'^», si 
souvent appliqué á Lope et dans le sens le plus favo-_ 
rabie ^'. Les a utres ne tarissent pas : Lope est Y «•: honr 
néur du Manzanarfi»i le Cicerón de Castille^ le phénix de 
notre natíon^® », il est le c< prodigieux monslre espaghol^ 
un nouveau Tostado en vers y>^\ il est V « Adam de la 
comedia »*•. Parmi ceux mémes qui avaient le plus de 
droit de faire valoir leur part de collaboration a loeuvre 
nouvelle, je veux parler de?> poetes de Valence, des 
Guillen de Castro, des Aguilar, des Tarrega, il n en est 
aucun qui refuse de rendrehommageau maitre. «Prince 
des poetes dramatiques de notre temps et méme des 
temps passés », le nomme Ricardo de Turia ^% et Guillen 
de Castro répéte ou trouve de son cóté le mot de Cer- 
vantes, (( monstre de la nature » *®. Il serait difficile, on 
le voit,'de rencontrer dans Thistoire un poete, qui, de 
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son vivant déjá, ait jóui d'une plus complete apothéose. 

Reste maintenant a savoir si Je drame no uveau, la 
comedia de Lope^ a_ méríté la fortiii ifi,,.e3ílraordinaire 
qu'il a obtenue dans son pays d'origine, la répijtation 
immense que lui a faite la complicité des poetes popu- 
laires et du ^^^dgo d'Es pagne . Autrement parlant, le 
théátre espagnoT7t^l q"^ l'ont fa9onné Lope et ses dís- 
ciples, occupe-t-il dans la littérature moderne un poste 
d'nonneur, á cóté de notre tragédie et de notre comedie, 
á cóté de Shakspeare, ou, s il ne Toccupe pas, quels 
miotifs l'ont empéché de le prendre ? 

Il faut tqiit jdire en ]in..inot. La cqrpedia, oeuvre 
grande tant qu'on la coasidére_en soTet ne la *ort pas de 
son mílieu, perd sínguliérement de son ímpartancei sítót 
qu'on Fintroduit dans Tenceinte de la littérature gené- 
rale et qu'on la compare á d'autres productions du 
méme ordre, Qyel genre d'intérét excite aujourd'hui 
chez les lettrés frangaís, anglaís, allemands ou ítaliens 
le théátre espagnol du xvii® siécle ? Un intérét du cu- 
ríosité, ríen de plus. Et Fon peut affirmer que si cette 
comedia n'avait pas, en un temps, cédé quelques parties 
dl^ ses richesses, j'entends de ses sujets, á dautres 
thiéátres européens, nous ímposant ainsí la tache de 
l'efcÍMÜerpion pas gour elle-méme, mais póur ce qu'elle 
a^scité au deho^J:)íen peu,*méme parmi les déni- 
cheurs de cHoses rares, les amateurs d'étrangetés, pren- 
draient la peine d'y jeter les yeux, Méme a i époque de 
sa plus grande splendeur, alors que les circonstances 
pohtiques se prétaient admirablement a la diíTusion de 
la langue et de la littérature espagnoles, la com ediqjDJ^ 
jamáis ét p> i^<;^^^f pt¿^. pf ¡ynítpft rnyyimft Ta eté pen dant un 
s iécle la tra^ fádie frani^QÍc^ «^ on n y a yu qu'un réper- 
tóire de situations, un vaste magasín d'intrigues et de 
jeux de scéne, oü il a paru longtemps commode de 
venir s'approvisionner. La forme de ce drame, ses di- 
visíons, ses roles, ses emplois, son styleet sa versifi- 
cation ont été totalement néglígés : en franchissant les 
Pyrénées, il a du, pour nous plaire et plaire par nous 
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aux autres nations, prendre Thabit á la fran9aíse et 
renoncer a son accoutrement de caballero espagnol. 
Or, dans une qpiiv rft (Wv\ l a fonmr r> ¡ st h^ann/Mip ^ n 'o«^t 
presquetout. Sipouren rendre Tidée accessible, il est 
nécessaire de la dépouüler de son vétement^ de retran- 
cher les orneTnentsquí árorigine en faisaient le charme, 
ornements jugés essentiels par ceux qui Tont créée et 

aui l'ont les premiers applaudie, qu'en restfirtrü ? Peu 
e chose. Notre tragedle, au coniraire, a passé nos 
frontiéres íntacte, avec ses sujets, ses procedes de com- 

{)osítíon, ses confidentá^ ses récits et son vers, Fond et 
brme, on nous a tout^pris; tandís que le drame es- 
pagnol a dú subir, pour etpe re^u chez les autres, une 
métamorphose complete, et c'est seulement au prix du 
sacrifice considerable de ses plumes et de ses rubans 

Ju*il a réussi á faire quelque figure sur le grand théátre 
u monde. 
/^D'oü vient cela, et a quelles causes rapporter cette 
^lépréciation audehors d'une oeuvre si prísée et si prónée 
áu dedans ? J'en trouve plusieurs. II en est qui tiennent 
á la nature méme de ce drame, a la direction que lui a 
imprimée son inventeur, et d'autres, plus genérales, qui 
dépendent du tempérament de la race, 

Pour ce qui est des premieres, laJas^nsgression de 
la . régLo.. des unítés, est-il besoin dele^re ? fíons 
touche fort peu, et plus indulgen ts que Lope lui- 
méme pour son théátre, nous Tabsolvons sans eíFort 
des libertes qu'il a jugé nécessaire de prendre avec ees 
fameuses conventíons qu'il nomme Vart, conventions, 
qui, a coup sur, ont été souvent la cause de grandes 
beautés, mais auxquelles nul ne reconnalt plus torce de 
loi. De méme Jkj^finfusion des^genres ne nous choque 
guére et je ne pense pas qu'íl se trouve aujourdnui 
personne pour la lui reprocher sérieusement. La cri- 
tique qu'il y a lieu d'adresser á ce poete et á son 
école a une portee plus genérale. 

Je me suis eíForcé déjá de mettre en évidence ce 
fait capital que la comedia, de par la volonté expresse 
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du maltre et de son aveu constanL n'a pas accés a u 



^«;anrhiairfí dfí la h^n^A lifrf^rfll^it^AJ^Q^rví^ essentjell e- 

ment populaire *^ CC concu et écrit pour satisfajre la 
cGríosité et les passíoñs deTa natíon espaj^nole_ sans 
disünctionjde^classe^ qui n'jaxiga. Ju^spectateur aucune 
prep ara tion, aucune culture raffinée, qui n'aspire 
q u'aux ap^ üdíssement^ du parterre ignorant et 
grossier, et craint méme d'étre transporté des plan- 
efees du théátre sur les feuillets du livre, telle est la 
comedia dans Tesprít de Lope et de son entourage. 
Ce qui devait résulter de cette conception, admis- 
sible en soi d'ailleurs et que je n'entreprends ni de 
blámer ni de louer, est aisé á prévoir. Point de 

Íjublíc , lettré et délicat, partant point d^tude appro- 
ondi e des caractér^^ et des passions, pof nt de com - 
position, point de style. On ne peut p as contenter 
"toiitJie monde, et qui veut attirer le í'm^o doitjui 
plaire par des procedes á son usage. Malheureuse- 
ment un genre quel qu'il soit, s'il veut survivre á 
Tengonement momentané d'un milieu, ne saurait se 

[)asser de qualités de forme vraiment supérieures, et 
a comedia du xvn* siécle, sauf de rares exceptions, 
s*en passe, Tous ees auteurs, sachant á qui ils avaient 
affaire et le peu qu'ils avaient a ménager, produi- 
s aient beaucoup trop .yite . et psoduisaient beaucoup 
trop. Inutil e de rappeler tánt d'exemples d'improvi- 
s gjíon ^au pied levé, de fabrication sur eommande a 
la^Journée et á .Theure^ tañf^de* tours de forcé, qui 
helas! ne sont point des tours de génie*^ Les plus 
hábiles devaient perdre a cette pratique leurs qua- 
lités les plus heureuses, y émousser la pointe de leur 
talent. Prepií er dé faut grave, premiére cause d'infé- 
riorité. 7. 

^Cceite ahsonce d'analyse et d'étude des mouyem^nts 
de Táme et des tráils'j}é"T35factere, aja_faiblesse^de la 
Co mposit ioñ ét^ (Tú style** s^ajoute Temploi d'une versifi- 
c'SHon plusTjriquFque dramatique_et qu on ne doít pas 
h^ltefa qualifier de puérile. Je sais tout ce qu'on peut 
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dira-t-on, et les genres ne repugnen t pas a étre rappro- 
ches dans une méme oeuvre au poínt qu'une action 
dramatique ne puisse étre soulenue a une partie lyrique ; 
cet omement parasite est souvent d'un grand effet, et 
les ancíens nous en ont donné Fexemple. Et que repro- 
chez-vous a la comedia sa varíete de rythmes, serait-ce 
que vous teniez pour indispensable a un drame bien 
conduit la monotonie de ralexandrin ? Je réponds qu'il 
n'est certes pas inadmissible que dans le drame, tel 
méme que Tont congu les modernes, et sans qu'il puisse 
étre ici question de ressusciter ou d'imiter le choeur de 
la tragéaie antique, une certaine forme de lyrisme ne 
trouve sa place. Ce n'est point la ce que je bláme, J'ad--^ 
mets et les^^ffiísínus lyri q^^s P^ ^^s ^nffP*^^*^ popnlaires si 
gracieux et si frais, don^T^^etUrsQ^ont tiré si boñ 
parti, je les admets méme quand ía marche de l'áction 
devrait en étre, sinon génée, retardée. Un vers unique 
n'est pas non plus essentiel, personne ne le prétend, et 
Ton peut diré tout le mal qu on voudra de 1 alexandrin 
majestueux et compassé, ainsi que de Talternance mo- 
notone des rimes masculines et féminines; mais au 
moins Talexandrin n'est-il pas ridicule. Tandis qu'il est > 
/ridicule que les ^arties de rac ijoa^emprunjent á.ia.pQ¿sie 
lyrique^ses_strophes les moins^ appw3pr¡é.es.-aiL nioiiye- 
ment du^¿i;aiJie.'*^Qu'un monologue s'enferme dans les 
quatofze vers d'un sonnet, qu'un dialogue s'échange en 
cascades de rédondilles^ ce qui éqiiivaut pour nous á 
des couplets de chansonnette, voilá bien de quoi causer, 
surtout dans les piéces de caractére tragique, une im- 

Sression directement opposée á celle quel'auteur enten- 
ait produire. Possible que les Espagnols en pensent 
autrement, mais leur sentiment, ils ne sont pas les 
maitres de nous le faire pártager, et il reste toujours 
que, passé les monts, cette versification d'opéra n'est 
pas facilement admise et porte á la comedia un préju- 
dice considerable. Est-il bien sur d'ailleurs que (2nipo- 
sition, style et versification du drame de Lope aient, en 
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Espagne méme, victorieusement resiste aux atteintes du 
temps et aux changements du goút ? Si cela est, com- 
ment s'expliquer que nos voisins, qui oiit cependant 
beaucoup rftfínndf ^^ ínv^^ dr I n ni thf Atr^ flnajw pa^ 
éprouvent le besoin ájajranger ou de r efond re — ce 
soQt les termes consacrés —^es piéces du vieux réper- 
toire, quand il leur arrive (rarement) de les remettre á 
la scéne** ? Comment, si l a comedia n'a pasjvi eillLiians 
s a formé, des autQii rs> et non des plus mediocres, réus- 
s issent-ils á'gg^ñer que lque renommée en fournissant les 
tlieátres á* arreglos de piéces deXope ét"He OaldeFoñi**^? 
-Et ñuníe se leve pour protester et crier au sacri- 
lége. Que diriez-vous pourtant si, venant a psisser 
devantla Comédie-Fran9aise, vous y lisiez surrafíiche: 
(( PhédrCj tragédie de Racine, arrangée par M, Martin 
ou M. Durand ? » En cela se voit la différence entre 
Toeuvre pensée, múrie, gravee sur Fairain et Timpro- 
vísation concue au vol, bátie en un tour de main, écrite 
au courant de la plume. 

II me reste quelques móts a diré des causes genérales, 
inherentes au caractére national, qui ont empéché la 
comedia de s'élever aussi haut que d'autres théátres 
modernes et de porter aussi loin. T< Espagüol ne manque 
pas d'imagiflaticuií ü a Tidée nette et le don de la trá- 
.Arife'en juae for me vivanto ; iljjiyentP. ^usément une 
histoire et en combme avec adresse le plan, et tant^u'il 
obéit á son inspiration et'compose, pour ainsi diré, sous 
le feu de Tidée, tout va bien. Maís á la prpmi pirft hési- 
tatÍQj3^__au premier obstacle qui s offre a sa pensée, le 
découragement et le degoút le prennent ^rardeu r dont 
il étaít arrimé an debut se dissipe, Tenthousiasme se fond. 
Ne luidemandezpas de se repréhdre ni de se corríger, 
iLne sairní finir ni polir : castigare "ad unguem, ce 
n est pas son affaire, 

De la tant de livres d'imagination inachevés, tant de 
romans, dont la premiére partie seule a été terminée ; 
de la aussi tant de drames, dont les données séduisent et 
Texposition promet, et qui, en avan9ant, se perdent dans 
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les méandres d'une actíon mal conduíte, flottent au 
hasard^qt arrivent au dénouement, parce qu'il faut bien 
en fínír; que les dome pliegos sont pleíns, mais non pas 
parce que la maiñche des événements reclame une catas- 
trophe. II était naturel que ce défaut ínné de la race, ce 
laisser-aller nnftjr^ÍR l'fipiivrft lanrp|^^ ce_dédain dg ^ la 
)ja3ae^"5g iÍ55jgIIfsen tír dans la comedia plus qu' ailleu rs^ 
eu égard a la qualit é iiiférteur e ;dirgenre"ét la^^r^ípi- 
tatíon avec laquelle les auteurs se croyaient tenus d6^ 
composer. 

Puis il y a autre chose encoré . Les Espagnols son t 
volontiers sentencíeux et précheurs, ils ont toujours eu 
un goút prononcé pbur la satíre morale, et, Dieu mercí, 
la terre d'Espagne a produit en assez grand nombre des - 
casuistes et des moralistes. Certains genres méme de 
leur littérature d'agrément, les nouvelles, entre autres, 
ont été par moments infestées de moralités. Le théátre, 
toutefois, échappe á cette immíxtion de la morale et de 
la sentence : il y échappe trop, en ce sens qu'il manque 
d'uh certain lest de doctrine, qu'il fisLtrop exclusiyem^nt 
frivole^ q u'il amns ft ou émeut, mais, selon nótre goút 
^íTmoins, n'ense^ne p_a5L.assez, et celTést pas de ce 
théátre-lá qu'on dirá jamáis qu'il a été Téducateur de la 
natíon. Les auteurs de comedias n'ont pas su non plus 
s'élever au general. On ne saurait les blámer, sans 
doute, d'avoir peint ce qu'ils avaient spus les^yeux, 
rhomme tel qtfit s'^offrait a leur observation,c est-aíBíre 
l'Espagnol du xvn* siécle, et il est certain qu'á trop vou-. 
loir généraliser, on risque de mettre sur le théátrenSés 
abstractíons plntát que des personnes vivantes ; mais 
entre les deux extremes, il semble toutefois qujjTj^ait 
un terme moyen. Nos Espagnols sont décídément restes 
trop de leur terroir, les moeurs de leur théátre sont trop 
imprégnées d'espagnolisme pour pouvoir intéresser-4^4 
ne posséde pas une coíinaissaTrce intime du milieu. L'm- 
telligence parfaite de ce drame exige une étudó'appro- 
fondie de ITiistoire politique et littéraire, des usages et 
4^^ oipdes de Tépoque et du pays, et il ne faudrait pas 
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croíre que les Espagnols de nos jours puíssent s'en dis-^ 
penser. J'estime en eíFet que les remaniements qu'íls 
íbnt subir, pour les représenter, aux piéces de leur 
théátre classique, tiennent aussi á ce que beaucoup d'al- 
lusíons á d'ancíennes coutumes éteíntes, á des usages 
particuliers au xvu® siécle ne seraient plus maíntenant 
comprises de personne. '^ 

Toutes ees causes réunies expliquent, je crois, le role 
modeste auquel seul peut prétendre la comedia dans le 
concert européen(R) Werva tion insuffisante, forme me- 
diocre et trop étrangí^ moeurs tfop particuliéres, voilá 
suffouTce qui Tul a iiüi. Des qúálités secondaires, je ne 
lui en refuserai pas, et, par exemple, la comedia posséde 
incontésl^blement, et gráce á ce particularisme sur 
lequel je viens d'insíster. la valeun d'un document histo- ^ 
rique,jion pas tant qu^elíenous représente tres exacte^ 
iñerüria société, car les conventions de Tart dramatíque, 
les ménagements a garder envers un publíc, maitre de 
siffler comme d'applaudir, imposent á Fartiste bien des 

Fénes, elle nous peint plutót Tidéal de cette société, 
état de sóní imaginatlon. En combinanti sun té m oignáge 
avec celui du román et des autres documents qui co- 
pient de plus prés la réalité, nous obtenons la resultante 
de la vie espagnole dans toutes ses manifestations, a 
une époque oü elle présente la plus puissante origi- 
na lité. '"' "" ' 
- "A un autre point deyvu^aussi il conyient de rendre 
justice á ce théátre. "Sacíu5ns4üf^é \ies eíForts qu'il 
a faits pour enrichir le trésor commun de la littérature 
dramatique, sachons-lui gré de cette masse enorme de 
sujets et de situations qu'il a comme jetes sur le mar- 
ché, oü beaucoup ont accouru et se sont enrichis á ses 
dépens. Et la mine n'est pas prés d'étre épuisée. Ne 
méconnaissons pas non plus le caractére national, patrio- 
tique de la comedia^ qui est bien pour mériter notre 
sympathie. S'il est vrai qu'un grand théátre puisse vivre et 
prospérer en ne s'alimentant que de la matiére antique, 
et notre tragédie le prouve, ne refusons pas notre admi- 
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ratíon á ceux qui ont puisé dans leur propre histoire la 
substance de leur drame héroíque. Nous qui n'avons 
ríen voulu prendre á la nótre, qui avons laissé hors du 
cadre de notre tragédie les grandes figures de Charle- 
magne , de saiht Louis et de Jeanne d Are, rappelons- 
nous ce que le théátre espagnol a su faire du Cid, rappe- 
lons-nous ce que nous-mémes en avons fait aprés luí et 
a son exemple. . 

V 
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NOTES. 

1 . Cette premiére et tres essentíelle condition d'une scéne natio- 
nale a été parfaitement expliquée par M. R. Hillebrand dans ses 
Études italiennes. Paris, 1868, p. 145 et suiv. 

2. On sait qu'en general les drames espagnols du xvii® siécle por- 
tentdans les imprimes du temps le titre de comedía famosa, Cet ad- 
jectif /a/woía, qui étonnait Voltaire, peut étre rendu en francais par 
« applaudíe » : la comedia famosa est celle qui a réussi, qui a été ac- 
ceptée au théátre. Une autre épithéte, oubliée aujourd'hui et qne ne 
raentionnent pas les historiens les plus récents du théátre espagnol, est 
grande : la gran comedía revient presque aussi souvent dans les édi- 
tions anciennes que la comedía famosa, C'est ce qui n'avait pas 
échappé á Ignacio de Luzan, l'excellent critique duxviii® siécle : « er- 
rados andan los que piensan ser ya poetas por haber. . . escrito sin 
tino ni regla una comedia, que, como quiera que sea, no dexará de 
ostentar en la impresión el vano epíteto de famosa 6 de grande. » 
(La poética j éd. de 1789, t. 11, p. 249). 

3. II y avait Vauto sacramental ou del Corpus (Féte-Dieu) et Vauto 
al nacimiento (Noel). Un auteur du xvii® siécle, foit inconnu, Luis 
Alfonso de Carvallo, préte a auto le sens general de comedía : <c auto 
es lo mismo que comedia », dit-il, dans son Cisne de Apolo (cité par 
von Schack, Geschíchte der dramatischen Literatur und Kunst ín 
Spanieny t. III, addit. p. 24), mais cette opinión lui est personnelle. 

4. D'un de ses prédécesseurs, le capitaine Virues, il dit : « Oh 
éminent esprit, repose en paix ! Toi a qui les Muses comiques (có- 
micas) doivent leurs meilleurs commencements ; tu as écris des tra- 
gedies applaudies. » (Jrte nuevo de hacer comedias en este tiempo). 
Ici Musas cómicas est Téquivalent de théátre en general. Ailleurs, 
dans une note mise á la suite d'une de ses piéces [El valiente Cés- 
pedes), qu'il intitule expressément tragicomedia ^ il observe que 
« en esta comedía » les amours d*un des personnages sont fabuleux : 
comedia est done le terme générique, qui abrite les acceptions spé- 
ciales. Lope va plus loin encoré, il étend méme au théátre liturgique, 
qui cependant formait á lui seul un genre bien delimité, la dénomi- 
nation de comedia-, ainsi le prologue d*un de ses autos de la Féte- 
Dieu {El nombre de Je'sus] fait allusion á des « comedias á la gloire 
et en l'honneur du pain (c'est-á-dire du corps du Christ), que cette 
ville couronnée (Madrid) célebre avec si grande pompe ». Cf. von 
Schack, /. c, t. II, p. 74 et 94. 

5. Primus calamus^ Gampaniae, 1668, t. II [Rhythmica), p. 701. 
Tout ce que le P. José de Alcázar dit de la comedia dans son Orto- 
grafía castellana (ms.) est tiré de la Rhythmíque de Caramuel (voy. 
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V Ensayo de una biblioteca española de Gallardo, t. I, col. 109 et 
suiv .) . 

6. El Passagero, éd. de Barcelone, 1618, alit^io III. 

7. Apologético de las comedias \espaftolas (Norte de la poesía es- 
pañola. Yalence, 1616). 

8 . Dédicace de Las almenas de Toro á Guillen de Castro (Parte XI F. 
Año 1620). 

9. Cigarrales de Toledoy éd. de Barcelone, 1631, f. 70. 

10. « hsí comedia ó sea, como quieren, representación ii (El.Pas^ 
sagerOf alivio III), Je ne vois guére que Quevedo, dont la solide 
¿ducation classique répugnait áTemploide comedia au sena espagnol, 
qui se soit, au xvii^ siécle, servi de ce mot representación : il a inti- 
Uilé un de aes drames representación española (voir la liste des oeuvres 
dramatiques de Quevedo par D. Aureliano Fernandez-Guerra dans 
La Barrera, Catalogo del antiguo teatro español, p. 313). Dans le 
plus ancien théátre espagnol, representación s'applique souvent a des 
piéces de contenu profane ou religieux ; cf . Titalien rappresentazione. 

1 1 . Ainsi El puliente Céspedes est dénommé tragicomedia ; d'autres 
piéces comme Roma abrasaduy El marido mas firme portent le titre 
de tragedia ou tragedia famosa. 

12. Des la fin du xvii^ siécle, ce nom de comedia nueva commence 
a se substituer á la traditionnelle comedia famosa et tend á réliminer : 
les drames, par exemple, d'Antonio de Zamora (1660-1740) sont, 
dans ses oeuvres, tantót intitules comedia famosa^ tantót comedia 
nueva^ sans qu'on voie du tontee qui, dans Tespéce, a pu déterminer 
le choiz de Tétiquette. Tout^fois, 1 ancienne et célebre épithéte était 
trop ancrée dans le langage théátral pour se laisser facilement suppri- 
mer, elle persiste méme aprés Tintroduction en Espagne de la tragédie 
fran^ise, et c'est ainsi que El sacrificio de Ifigenia, drame de José 
Cañizares, composé vers 1716, « pour montrer les comedias selon le 
style francais », comme dit expressém^it l'auteur, s'intitule encoré 
ce comedia famosa en cinq actes. » 

13. tt De estas impertinencias y otras tales Ofreció la comedia libre 
y suelta » (Pedro de Urdemalasy jornada 3*). 

14. Depuis Voltaire et á cause de Voltaire, beaucoup de Franjáis, 
méme des écrivains graves, ont pris la fácheuse habitude de nommer 
Lope, López, Et les Espagnols de se moquer de nous, qui confondons 
nombre et apellido y en quoi ils ont parfaitement raison. Au temps oü 
la littérature espagnole était connue et appréciée en France, nous 
n'aurions jamáis commis cette faute ; ainsi, au xvii» siécle, Ton disait 
bien plus correctement, et á Tilalienne Ijb Lope de Fégue (P. Bou- 
hours) , Mais il n'y a pas que nous de barbares. Ce n'est pas sans 
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quelque malin plaisir que j'ai retrouvé notre López dans Técrit d'ua 
Allemand, grand connaisseur de la littérature espagnole, V. A. Huber 
(v. son discours intitulé Ueber spanische Nationalítát und Kunst im 
16 und 17 Jahrhunderty Berlín, 1852, p. 26). £t méme 11 se trouve des 
Espagnols, odieusement afrancesados^ qui laissent passer le bout de 
Toreille. Je lis, par exemple, dans El pensador matritense^ journal 
littéraire assez spirituel de la fin du siécle dernier (t. I, p. 191) : « si 
los López, los Calderones, los Solises, y otros talentos de nuesti^o país 
corrompieron el arte de la comedia... ». Franjáis, Allemands et 
Espagnols n'ont done pas grand' chose a se reprocher. 

15. Quoiqu'on ait pretenda le contraire, il me paraft demontre qae 
la seconde partie des Rimas de Lope, á laquelle est agrégé VArte 
nuevo de hacer comedias en este tiempo, n'a été publiée pour la pre- 

*miére fois qu'en 1609, et comme Terrata de cette édition de 1609 
porte la date du 29 janvier, il s'ensuit que Lope a composé son dis- 
cours au plus tardAdtns Tannée 1608. De toutes facons, il est sur que 
VArte n*a pas été imprimé ew 1602 avec la premiére partie des ^¿moj, 
et qu'il n'apas été imprimé non plus dans l'intervalle de 1602 a 1609 ; 
ceci resulte : I® de cette note de la seconde partie des Rimas (édit. de 
1609) : « Estas Rimas tienen licencia y privilegio, aunque no se im- 
primieron con las passadas la primera vez, por no hazer tan gran 
volumen » ; 2^ du fait que les piéces préliminaires du volume publié 
en 1609 sont toutes ou de 1602 ou de 1609, ce qui prouve qu'il n'y 
a pas eu d'éditions des Rimas (les contrefa^ons barcelonaises ne 
comptent pas) entre ees deux dates. Mais VArte pourrait avoir été 
compose' aLYAnt 1608. J'en conviens, si cependant un détail de ce dis- 
cours ne semblait indiquer le contraire. Lope y avoue quatre cent 
quatre-vingt-trois comedias ; or, ce chifíre, comme l'a remarqué M. von 
Schack, est plus prés du chiífre de cinq cents que Pacheco reconnait 
á Lope en 1 609 (préliminaires de la Jerusalem conquistada) que de 
celui de deux cent dix-neuf, acensé par Lope lui-méme dans la pré- 
face du Peregrino ( 1 60 3) . 

16. On ne sait á quelle académie Lope a voulu faire Texposé du 
nouveau systéme dramatique ; pour ma part, je ne serais pas éloigné 
de croire que le poete n'a pas entendu s'adresser á aucune com- 
pagnie en particulier, mais qu'il parle aux lettrés en general, á ceux 
qui avaient coutume de se reunir en academias pour se lire leurs 
vers. Une autre question se pose á propos de ce discours. UArte 
nuevo de hacer comedias en este tiempo serait-il le seul écrit de Lope 
sur son art ? Cela n*est pas sur, et voici pourquoi. Personne, á ma 
connaissance, n'a pris garde aun passage fort curíeux.du Para todos 
de Juan Pérez de Montalban (imprimé pour la premiére fois en 1632) 
qu'il importe de transcrire textuellement : « No hago aquí memoria 
de los passados, que las han escrito (les comedias] , , , porque frey 
Lope de Vega Carpió, con la gran noticia que en esta parte tiene, ha 
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escrito copiosa y científicamente un tratado^ solo en abono deste il- 
lustrissimo arte y exercicioj a cuya edición, que saldrá muy presto^ 
me remito » [Memoria de los que escriven comedias en Castilla , á la 
fin) . Aiasi Montalban, fervent disciple de Lope et son ami intime, an- 
nonce, en 1632, comme devant paraítre « tres prochainement » un 
traite copieux et scientifique de son maítre sur la comedia, II devait 
savoir ce qu*il disait, et il est impossible qu'il ait voulu parler de 
VArte nuevo, imprimé des 1609, que le disciple connaissait mieux 
que personne et qui, de plus, n'est ni copieux ni scientifique. Mais 
qu*est-il advenu de ce tratado ? 

17. C'est aussi, á ce que je vois, l'opinion de Luzan, homme de 
goút et de bon sens : « Dexando aparte la negligencia y poca lima 
con que esta escrito ^ y la cantidad de malos versos que tiene a [La 
/>oeY/c«, t. II, p. 63). ^ ' 

18. L'Aristote de Lope est celui de Francesco Robortello d'Udine, 
auteur d'un commentaire de la Poétique et d*une Explicatio de co^ 
moedia. Notre Corneille aussi se reclame de Tautorité de cet Italien 
du XVI* siécle. 

19. Conformément á ce qui est dit ici de la maniere ancienne de 
Rueda, un poete du.. xyii® siécle, grand admirateur de Lope, Salas 
Barbadillo a dénommé comedias antiguas les intermédes qu'il a com- 
posés- Dans ses Coronas del Parnaso y platos de las Musas (Ma- 
drid, 1635), la partie des entremeses s*annonce ainsi : « Quatro co- 
medias antiguas j que el vulgo de España llama entremeses. » Comedtar 
<35«ftg-Ma par opposition a la comedia nueva de Lope et sonécole. C*est 
done á tort que M. Menéndez Pelayo [Historia de las ideas estéticas 
en España, t. II, p. 442) pense que Salas Barbadillo, lorsqu'il dit 
quelque part qu'il a voulu « observar del arte antiguo todo aquello 
que no fuesse áspero ni desapacible para el siglo que corre », fasse 
allusion a Tart des anciens, a Tart classique : par arte antiguo^ 
comme par comedia antigua, il entend la vieille maniere espagnole, 
celle de Rueda, celle aussi des Célestines, 

20. En ce qui concerne Juan de la Cueva, on ne voit pas tres bien 
si Lope a evité de le nommer, considérant les tragicomédies de cet 
auteur comme une faute envers l'art, ou si, au contraire. il n'a pas 
voulu lui faire, en le citant, l'honneur de cette innovation, payant 
par cette omissíon le silence presque injurieux de la Cueva, qui dans 
son Egemplar poético (achevé de composer en 1606, mais non im- 
primé) n'avait pas dit un mot de Lope. II est remarquable aussi que 
le nom de la Cueva ne figure pas dans le Laurel de Jpolo, oü défi- 
lent, comme on sait, á peu prés tous les ingenios d'Espagne, depuis 
les vraiment grands jusqu'au plus menú fretin. 

21 . Lope ne parle pas du tout de l'unité de lieu, mais, en revanche, 
il recommande quelque part de laisser le moins possible la scéne vide. 
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22. Et Lope ajoute qu'il luí arriva aussi « á l'áge de onze ou 
douze ans » de composer des comedias en quatre actes. Gette divi- 
sión, qui succédait a la forme classique des cinq actes conservée par 
Torres Naharro, est celle de Juan de Ja Cueva, qui s'en declare Tini- 
tiateur (el un acto de cinco le he quitado]^ de méme qn'il prétend 
avoir le premier introduit sur la scéne comique « des rois et des di- 
vinités. » 

23. On sait, depuis Moratin, que le premier Espagnol qui ait eu 
ridée de la división en trois actes est un nommé Francisco de Aven- 
daño, auteur d'une comedia imprimée en 1553. Cervantes, lui, s'est 
vanté á deux reprises (préface de ses Comedias et prologue du^M/ía/i 
dichoso] d'avoir « réduit á trois les cinq actes » de Tancienne comedie, 
mais il oublie la premiére réduction de Juan de la Cueva, et il oublie 
-que lui-méme a composé en quatre actes sa ISumancia, 

24. (c Suspendre l'intérét » : Texpression revient souvent chez les 
auteurs espagnols de cette époque. « ha. suspensión hasta el fin,.. 
Que conocer al principio Los sucesos del fin della (de la comedia) Ni 
iís de mano artificiosa Ni es de obra de ingenio llena » (Romance d 
un licenciado que deseaba hacer comedias y par Carlos Boil, dans Norte 
de la poesía española^ Valence, 1616) ; et José Pellicer loue Pérez de 
Montalban d*avoir su « teñir le public indécis, indiííérent et neütre 
jusqu'á la seconde scéne du troisiéme acte, qui est le moment oü il 
commencait a débrouiller le labyrinthe » (láíea de la comedia de Cas- ' 
tilla^ dans Lágrimas panegíricas d la temprana muerte del gran 
poeta,,. Z)®"* Juan Pérez de Montalban^ Madrid, 1639). Ce Montalban 
lui-méme, dans le prologue du tome premier de ses Comedias (Al- 
calá, 1638) observe qu'au théátre « la tournure de la dame, lapres- 
tance du premier role, la cadenee des mots, la musique des rimes et 
la suspensión des sentiments (afectos) trompent les oreilles les plus 
attentives » et font passer sur l3Íen des défauts de pensée et de style. 

25. La lira^ strophe de cinq ou six vers, la silva y combinaiison libre 
de vers de onze et de sept syllabes généralement á rimes plates, etc. 

26. Douze pliegos, c'est-á-dire quarante-huit feuillets, du format 
in-quarto moyen, le pliego (nommé aussi duerno] se composant de 
quatre feuillets. Lope parle ailleurs (Peregrino en su patria, éd. de 
1618) « de cinquante hojas », ce qui revient á peu prés au méme. 
Douze cahiers ou quarante-huit feuillets, c'est en eíTet depuis Lope la 
dimensión réguliére et constante de la comedia, Quevedo dans sa fan- 
taisie satirique intitulée : El entretenido, la dueña y el soplón, fait 
aire dLix poeta de los picaros : « ¿ Está mejor ocupado un ingenio en gastar 
doce pliegos de papel de entradas y salidas y marañas para casar un 
lacayo sin amonestaciones? » (Ed. Fernandez- Guerra, t. I, p. 372). 
Lorsque Lope et Montalban, qui collaboraient ensemble a la Tercera 
orden de San Francisco, durent, pressés par le temps (ils avaient en 
tout trois jours pour écrire la comedia et la faire répéter), se partager 




Digitized by 



Google 



-•38- 

fé troisiéMe aéte, « cháctin de nóus, dit Montálban, écrivit ses Imit 
feuillets » : Tacteentier én avait doncseize etles troisquaraüte-huit. 
Une comedia j qui dépasse le nombre traditíonnel de douze cahiers, 
est tenue pour longue : « Consideró el auditorio que si con estos versos 
continuaba d referir una larga comedia de quince pliegos^ que seria 
darles á cada uno un tabardillo. » (Castillo Solorzaftó, La garduña 
de Sevilla, éd. Rivadeneyra, p. 233). Ces douze cahiers s'entendent 
non da texte imprimé, mais du texte écrit, et en effet tel est généra- 
lement le volume des manuscrits de comedias que conservent nos 
bibliothéques. Traduite en lettres de forme, la comedia ne couvrait 
plus guére qu'une vingtaine de feuillets: Peres de Montalbanse plaint 
des imprimeurs, qui « pour économiser le papier, la mettent en quatre 
pliegos, quand il lui en faudrait huit » (Prologue de ses Comedias ^ 
Alcalá, 1638). 

27. lié científico, seloñ Lope, est Thomme qui a fait ses humanités, 
qúi s'est, pour parler á l'espagnole, baigné dans les eaux du Tórmes 
ou du Henares, qui a passé par les grands coUéges ou Tuniversité. 
Ainisi Cervantes n'était pas un científico^ et Lope le lui a fait entendre 
(Prologue de sa nouvelle Las fortunas de Diana), il n'était qu'un simple 
lego (lalcus), Ces lettrés de culture latine (ou italienne), Ricardo de 
Turia, dans son Apologie des comedias, les nomme « les mécontents, 
secte de beaux esprits, qui prouvent la supériorité de leur doctrine et 
de leur talent en recevant avec des nausees tout qui a le malheur de 
s'offrir a leur censure ». C'est évidemment en réponse aux jugements 
dédaigneux de ces humanistes que le philistin, quoique docteur, Juan 
Pérez de Montalban (celui que Quevedo nommait plaisamment reta^ 
cilio de Lope de FegcC] a qualifié quelque part la comedia de « nobi- 
lissimo y científico arte » [Memoria de los que escriben comedias en 
Castilla, article de Mira de Amescua] . 

28. Dédicace de Firtud^ pobreza y mujer (Parte XX, Madrid, 
1625). 

29. Par exemple dans le prologue de la Parte IX (Madrid, 1618). 

30. Parte XIII, Madrid, 1620. 

/3I. «He seguido con mas gusto el agradecimiento provechoso que 
U opinión dudosa » (Parte X FU, Madrid, 1622). 

^1 3 2 . La variété des personnes et la copie fidéle de leura allures (surtout 
ycelles des classes inférieures), voilá ce qui étonnait et charmait les 
I contemporains de Lope. « La introducion de las personas graves en 
Lope y el decoro, por la mayor parte, es singular, y singularissima 
la de las personas humildes. Todas las vezes (y son casi inumerables) 
que introduxo villanos de todos oficios, no puso figuras en el tabladO; 
sino los propios villanos » (Prologue de la Parte XXIIÍ, posthume, 
Madrid, 1638). 
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33. Égloga d ClaudiOy dans les Obras stieltas de Lope, t. TX, 
p. 355 et suiv. 

34. Don Quixote, part. I, ch. 48. « ¿ Qué mayor disparaté puede 
ser, en el sujeto que tratamos, que salir un niño en'mantillas en la 
primera escena del primer actOy y en la segunda salir ya hecho 
hombre barbado ? » De Ja les vers de \Art poétique. a Lá souvent le 
héros d'uQ spectacle grossier^ Enfant au premier actCy est barbón 
au dernier, » Le premier auteur qui ait fait ce rapprochement me 
semble étre Martínez de la Rosa (Obras literarias, édit. de París, 1845, 
p. 212), et ce critique nous apprend encoré que Cervantes n'a pas 
inventé cet enfant et ce barbón, car on retrouve la mtoe idee et la 
méme expression dans un livre du xvi® siécle, la Pilosophia antigua 
poética de López Pinciano. 

35. Prologue des Comedias de Cervantes (1615). 

36. Tirso de Molina, Cigan^le^de Toledo, éd. de Barcelone, 
1631, f. 70. 

37. Velez de Guevara, El diablo coxuelOy éd. Rivadeneyra^ 
p.29*>. 

38. Enriquez Gómez, Prologue án Samson Nazareno; dans La 
Barrera, Catálogo y p. 135. 

39. Apologético de las comedias españolas. 

40. Dans le Curioso impertinente y publié pour la premiére fois en 
1621. 

41. L'expression est déjá dans Luzan, que je me piáis á citer parce 
que les critiques espagnols de nos jours, qui sont loin de le valoir, 
affectent de le traiter de perruque ; Luzan done a parfaitement vu 
que a la Dramática Española se debe dividir en dos clases, una popu^ 
lar, librcy sin sujeción á las reglas de los antiguos, que nació, echó 
raices, creció y se propagó increíblemente entre nosotros; y otra que 
se puede llamar erudita porque solo tuvo aceptación entre hombres 
instruidos » [La Poética^ t. II, p. 5). Gette seconde espece, la poésie 
éruditCy ne compte, on le saít, aucune piéce représentable. 

42. J'aí fait allusion plus haut a ce troisiéme acte de la Tercera 
orden de San Franciscoy que se partagérent Lope et M ontalban pour 
aller plus vite. On étaít au soir, le directeur du théátre de la Cruz se 
désespérait, íl luí fallaít absolument sa comedia pour le lendemain. 
Montalban resta a coucher chez Lope et pour ne pas se laisser gagner 
de vitesse se leva á deux heures du matin : á onze heures il avait ter- 
miné sa partíe. II sortit alors pour voir oü en était son ami et fut 
bien surpris de trouver Lope dans son jardín en train d'examiner un 
oranger qui se gelait. « Et comment va notre comedia? — A cinq 
heures, répondit Lope, j'ai commencé á écrire, et íl y a une heure 
que mon acte est finí ; j'ai déjeuné d'une tranche de lard, j'aí composé 
une építre de cinquante tercets jet j'ai arrosé tout ce jardín, ce qui ne 
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m'a pas peu fatigué. » Puis tiranl un rouleau de sa poche, il lut á Mon- 
talban sa partie d'acte et les tercets [Fama postuma de Lope^ Obras 
sueltas y t. XX, p. 52). Une autre fois Lope renonce a composer une 
comedia sur la féte du Rosa i re, parce qu'ií n'avait pas trouvé le sujet 
á son goul : « Faites-la faire au vol [mande que se escriba al vuelo] 
écrit-il alors au comte de Lemos, comme celle que j'ai composée sur 
rimmaculée Conception á la demande de Tuniversité de Salamanque 
et qui a obtenuun si grand succés » [Obras sueltas ^ t. XVII, p. 402). 
Et je ne parle pas des comedias de repente ^ impromptus académiques ; 
c'est encoré un genre a part. 

43. Par faiblesse du style j'entends la platitude de l'expression, 
cette langue diffuse et sans vigueur, cette abondance brillante et 
pompeuse, mais si vide et si vague ! enfin, et plus souvent qu'on ne 

/ ^ r^^croit, rincorrection grammaticale. Du parler hyberbolique et amphi- 
w»*-' gourique, gongorisme ou culíisme, qui exerca de terribles ravages 
^xVO^ dans la comedia comme ailleurs, de toutes les pointes de mauvais 

goút, il n'y a trop rien á diré : toute langue, toute nation ont eu leur 
phébus, et notre tragédie si corréete, si haut chaussée, n'en est pas 
toujours libre. Sur ce point dóneles auteurs de comedias ne sont qu'á 
demi responsables, contraints qu'ils étaient par métier de suivre une 
mode absurde. 

44. c( Prueba concluyente de la exactitud de estas críticas negati- 
vas (il s'agit des j^gements sévéres portes par les écrivains du 
xviii® siécle sur l'ancien théátre), es que la mayor parte de las obras 
maestras de nuestro antiguo teatro no pueden presentarse hoy en la 

•^ escena sin un Arre¿^j^;¡¿siíx, que ha recibido el nombre por demás ^^ 
w significativo de re futMicj^ . Aplauso, y no escaso, h an mer ecido O^ 
/ poetas contemporáneos por haber refa ndida^^jats del áátiguoléatr^ "^ 
es decir, por haber vaciado en moldes correctos un mctaf riquísimo, 
separando previamente las escorias que lo afeaban. » [Discurso leido 
qnte la R, Academia Española^ párD ."Manuel Sil vela, le 25 mars 1871 ; 
Memorias de la Academia Española, t. III, p. 284). 

45. Tout au commencement de ce siécle Tarrangeur en titre était 
D. Cándido Maria Trigueros, qui a refondu plusieurs drames de Lope 
et qui a eu la naivété d*'expliquer dans des préfacesTe pourquoi dtí 
ses remaniements. Rien n'est comique comme de le voir aux prises 
avec une de ees anciennes piéces qu'il s'efiForce de réduire á la formule 
francaise des trois unités et des cinq actes, coupant par-ci, ajoutant 
par-lá, car il ajoutait aussi, le malheureux ! « On a fait en sorte que la 
nouvelle versification ne déparátpasTancienne. » Ce Don Cándido por- 
tait un nom predestiné. Parmi les refondeurs plus modernes, il suífit 
Ide citer le poete de talent et correct écrivain, D. Juan Eugenio 
Hartzenbusch. 



Ghvtrea. — Imp. Dorand, rae Fulbert. 
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4.> . Hi^ioiie des institmions municipales de Senli , ¡y- !, rlaM-r.. .-. .nt. -8 fr. 

4C. I ij- 'Qr les origines du fonds grec de l'Escuiai, ? r Cn, v ra' x 15 fr. 

,47. Les Monuments égyptiens de la Bibliothéque rar-un ¿te, pa. »;. : r Jr.iin, 2" et j« liv. 25 fr. 

48. Etude sur le texte de la vie latine de Ste Genevievc/OL ra;i>, } . 1 G. KoHler.- 6 fr. 

49. Deux versions hébraíques du Livre de Kaliláh a 'Jin-náh, p^^j. Derenbburg. > 20 fr. 

50. Recherches sur les relations politiques de lar írauce avec i'Alicm.igtie, de 1292 á 1578» par A. 
Leroux. - • 7 fr. .50 

51. Principaúx monuments du Musée égyptien de Florence, par W. B. Berend. i^ partie. Stéles, 
bas-reiiefs etfresques. Avec 10 pl. photogravées. , 50 fr. 

52. Les lapidaires franjáis du moyen age des xii% xrii* et xiv* siécles, réunis, dassés et publiés, 
accompagnés de prefaces, de tables.et d'un glossaire par-L. Pannier, avec une notice prélimi- 
naire par G. Paris, . i o fr. 

5 3 et 54. La religión védique d'aprés leshymnes du /eig-Veda, par A, Bergaigne. T. II et IIJ. 27 fr. 

55. Les Établissements de Rouen, par A. Giry, t. i*'. 15 fr. 

56. Metrique naturelle du langage, par P. Pierson,avec une notice préliminaíre par G. Paris. 10 fr. 

57. Vocabulaire Vieux-Breton, avec commentaire conteaant toutesles gloses en vieux-breton, gallois, 
comique, armoricain connues, par J. Loth. 10 fr. 

58. Hincmar, de ordine palatii epístola. Texte latín, traduít et anidóte par Prou. 



ARBOIS DE JUBAINVJLLE (H. d'). Etudés grammaticaleis sar les langues celtiques, i""* partüs : In- 
troduction, ptionétique et dérivation bretonnes. In-8». 8 fr. 

ARNOULIN (E.). Grammaire des écoles conforme au dernier programnic. In-i8 ¡ésus, cart. i fr. 60 
BERGAIGNE (A.). Manuel pour éiudier la laiigue sanscrite. Chrestomathie, lexiqúe, principes de gram- 
maire. Gr. in-8', 12 fr. 
- — Quelques observations sur les figures de rhétorique dans le /?ig-Veda. In-8*. 2 fr. 
— La religión védique d'aprés les hymnes.du i2ig-Veda. 3 vol. gr. in 8*. 39 fr. 
BIBLIOTHÉQ^UE FRANQaISE DU MOYEN AGE publiée sous la direction de MM. G. Paris et P. Mey^r, 
de rinstitut. Format gr. in-i6, impreSsion sur papitr vergé en caracteres elzeviriens. Tous les 
volumes seront accompagnés d*introductions dévíloppées et de copieux glossaires. Chaqué volume 
cartonné en toile. 10 fr. 
Broché. . 9 fr. 
En'vente : 
Tomes 1, II : RecueSl de motets franjáis desxiie et xiii« siécles, publiés d'aprés Íes manuscrits, 
avec introduction et notes par G. Raynaud, suivis d'une étude sur la musique au siécle de 
saint.Louis par H: Lavoix fíls. 
Tome lil : Le psautier de Metz, texte du xiv* siécle. Editlon critique publiée d'api^és - quaire 
manuscrits par Fr. Bonnardot, tome 1% texte integral. . 
BONNARD (J.). Le participe passé en vieux franjáis. In-S". 3 fr. 
BRACHET (A.). Dictionnaire des doublets, ou doubies formes d.e la langue fran^áise. In-S*. . 3 fr. 
BREKKE (K.). Etude sur la flexión dans le vovage de S. Brandan, poéme anglo-normand du xii* siécle." 
In-8. 3 fr. 
CHABANEAÜ ¡C). Histoire et théorie de la conjugaison franfaise. ln-8% nouvelle édition corrigée el 
augmentée.. 5 fr. 
CLAIREFOND (A.-M.). Une nouvelle expUcation de l'A B C, étude physiologique sur les origines du 
langage. I n-8°. 4 fr. 
dLAlRIN (P.). Du génitif latin et de la préposition De. Etude de syntaxe historique sur la décompo- 
sitiondu latin et lá formation du frangais. In-8'. . " '7 fr. 50 
CONSTaNS. Marie de Compiégne, d'aprés l'Evan^ile aux fiemmes. Texte publié pour la premiére fois 
• danis son intégrité d'aprés les quatre.manuscnts" connus des xm*, xiv* et xv« siécles. Gr. in-8". 

' v' 3 fr. 

— Chrestomathie de l'ancien frangais (rx'^-xv* siécles) á'Pusage des cl^sses, précédéed'un tableau som- 

maire de la littérature frangaise au moyen age et suivie d'un glossaire étymologique déi;aillé. 
ln-8». j fr. 

CORNU (J.). Ancicns textes portugais, fragments pieux. Tn-S*^. 2 fr. 

DARMESTETER (A.). De la* création actuelle de mots nouveaux dans la langue frangaise et des lois qui 
la régissent. Gr. in-8". 10 fr. 

DIEZ (F.). Grammaire des langues romanes, traduite sur la 3* édition allémande refondue et augmen- 
tée, par A. Bráchet, A. Morel-Fatio et G. Paris. 3 vol. gr. in-8'. 36 fr. 

— Introduaion á la grammaire des langues rdmanes, traduit par G. Paris. ln-8*. 3 fr. 
DUTENS (A.). Essai sur l'origine des exposants casuels en sanscrit. ln-8". 6 fr. 
ERNAULT (E.). Etude sur l.e dialecto bretón de la presqulle de Batz. In-8°. i fr.- 50 
ÉTIENNE (E.). La vie de saint Thomasle Mártir, poéme historique du xii" siécle composé par Garnier 

de Pont-Sainte-Ma^ence. Etude historique, litíéraire et philologique. In-8°. 6 fr. 

— De derainutivis, intentivis, coUectivls et in malam partem abeuntibus in francogallicq sermone no- 

minibus. ln-8°. 4 fr. 

FLAMENCA (le román de), publié d'aprés le manuscrit unique de Carcassonne, avec introduction, soní- 
maire, notes et glossaire par P. Meyer, Gr. in-8'*. 12 
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GARREAÜD (L ). Gau&eries st»r icr. <':í,;::;" •:* su." Uinoyen age li.ttérair£s de la Francé. '¿ ^rol. in- iS 

■/ J'ésus. .^ :■ ' f- ':.:/,-- ■ ' ■ ■ ■.'■ , . 6 'T 

GODÉFROY (F.). Dktionní^icf ú* P^ncicr..,^ I.ingae rVigaise et de lous sqs dialectes du ix~ au v' ,:é 

■■ de.. Ouvrage henoré p<ir' ¡institut da ¿fund prix jpbert.^iovól. in-4«, iinprimés en petittexte sur 

trois coloTities.Chaqufevcii.TíVs". combóse de la 'isdc'ulps\d.e'^o„pages chacun. Prix á\i fascicule. 

-.";'; •.•^- , ':>; ■ '■■ -■ ■ ■' . ^^ "■ ^\:.' . '^ ■■; ■ . ^ ■ ■■ ■'. ' ■ _' ' j fr. 

■ En venti? : Tomes I ^ II ei UI compleK-. te voít^e. • .,_ ' . 50 fr. 

TqiTlé IV^ fascicules I " >, ;. 

GREBAN (A.). Le mystéré de '^ ¡'^as I: ,'.. •. ablié. d'aprés les manuscrits de París avec une intróduction 

et unglossaite'par G. í^z'-.í er G. 'vuna-id. Gr.in-S" á deüxcolonnes. ' , 2j fr. 

HÉRICAULT {C. d*). Essai sur f origine de l'épopée frangaisp evsnr son histoire áu moyenáge. In-8". 

\ ' -.''■^■■■^' '. ' ■' ■ '■ ' - .'' ■'. -' - ■ ■■-.;^ .■'' • :■, ^ ' •■. ' ■ ■ ■''' ' ■ . ^ fr- 

JOLY (A.), Lá fosse du Soucy:'^tude\píjilolo'gique./In-8'»'.\. • ' ' 75 c. 

'JORET (C). De Rhotacismo in indoeuropaeis ac potissimum in germanicis lingüís. Gr. in-8". ,3 fr. 
-— Essai sur le patois. normmd dU'.Bessvn,}Suivi d'un dictionnaire étymologique.' Gr. in-S**, / 6 fr. 
.^ Des caracteres et de l'extensiojí du patois normand. Etude de phonétique et fl'éthnügraphié, suivie 
d'une carte. ln-8^ • '' . • . • . / - . , 6 fr. 

.— Mélanges de phonétique normande. Gr. in-S". • 3 fr. 

r-r-, La iitíératare allemande au xvii^ siéde dans se§ rapports avec la fitiérature frangaisé et avec la lit- 
' tératu^e anglaise. Gr/Jn-8°. ' , ! ,; _ - ■ , í fr- Jo 

— La légénde. de saint Alexis e.n Allemagne. Gr., in-8». ' , . ' • 2 fr. jo 
LEVY-B*1>JG (L.y Lá linguistique dévOilée: Gr. in-8"- ,. ., 10 fr. 
MANIERE (la) de langage qui énseigne á parlen et á écfire le franjáis. Modeles de conversatións com- 

ppsés en Angleierre á la fin du xiV' siécle et publiés d'aprés le manuscrit; du /Musée britannique 
Harl. 398^ par p: Meyer. Gr. in-8»; ; -■'''' " ' 3 fr- 

MÉMOIRES de la Société de linguistique de París. Prix du fascicule.. ' ' " .. 6 fr. 

MERCíER/Ca.). Histoire. des participes francais. In-8". ^ 4 fr. 

— De ■neütrali genere quid factuin sit in gallica lingua. ln-8'. . , ^ ' , , - 2 fr. 
MÉtiViEii (G.). Dictionnaire franco-normand, cu recuei! de motji párt|euliers'au:4ialectede Guernesey, 

faisant yoir leurs relations romanes, celtiques et tudesques. Gr. in-8'',. • ^ '15 fr. 

MÓISY'(H.} Eíudes phiíologiques d'oriomatologie normande. Noms de famille riormands étudíés dans 

leurs rapports avec Ja vieiile tangue, et spécialement avec le dialecte normand ancien et moderne. 
■'' ' in-8". ■.' -" ■ - ' / , .,'^-.'/ 8 fr. 

PARÍS (G.). Etude sur le role de l'accent latín dans la languc fran^aise. m-8*; ^ '.^ ->, ^ 4 fr. 

— Le.petit Poucet et la Grande-Ourse. In-i6. :. , . ; ' z fr. 50 

— Dissertation critique sur le poéme latín du Ligurinus attríbué á Gunther. ln-8"., '; . ^ .. 3 fr. 

— Les contes'orientrjux dans la líttcrature franQaise du moyenáge. In-8'. ' ., '• .1 fr. 

— Gr$mmaire historique de U langue francáise. Cours professé á la Sorbonne eñ i868,. lécpii d'ou- 
" verture.""' \ -''* > ^', :'■■ /.,'" ■■ ., / \'. ' , ■. \ fr. 
■ — La vie de Saint-Alexis. Texté* critique. , ' ifr.jo 

"POETES DE LA FRANGE (LES, ANCIENS), publié sous la directíon de M> E. Guessard. Tomes I á X, 
in-i2» cartonnés. ' ■ ■ 52 fr. 50 

RAYNAUD (G.). Bibliographie des chansonniers franjáis des xiii*' et xiV* siédes comprenant la des- 
cription de tous les manuscrits, la table des chansons classées par ordre alphabétique' de rimes et 
. la liste des trouvéres. 2 vol. in-S". :- '. - ijfr. 

RECUEIL d'anciens textes bas-latins, provericaux et francais, accompagnés de deux glossaires -et pu- 
bliés par P. Meyer. i'"* pgrtie : bas-latin^ proven^al. Gr. in-8". ; 6 fr. 

— 2" partie : vieuX frangais. Gr. in-8''. • ' • ' 6 fr. 
REGNAUD (P.). Nouveaux apergus sur le vocalismc índo-européen, precedes d'uneanaíyse critique des 

systémes actuellement en vigueur. In-S"". ,- i fr. 50 

— Examen du mouvement vocaliquedans la déclinaison des thémes indo-européens en «_, í,; r, et 

questions eonnexes. ^n-8'. - , • . - ' V 3' fr. 50 

RITTER (E ). Les noms de famille. ln-8».: . ■ ■ . , . ' .,^ y fr. 50 

WACE. L3 vie de sainte Marguerite, poéme inédií, precede de l'histoire de ses *transformaiions et suivi 

de divers textes inédits et autres et de ranaly$e détaillée du mystére de sainte •Marguerite, par 

A. Joly. ln-8". ■: X 4 fr. 

WEIL (H.)'. De l'prdre des mots dans les langues anciennes ccmparées aux langues niodernes^ j^' édi- 

— tion. ln-8". ', ' . ^^ . ' ' 4 fr- 

ROMANÍA. Recueil trimestríel consacré á I'étude des langues et des littératures romanes, publié par 
P. Meyer et G. París, Membres de l'Institut de France. -^ Prix d'abonnement . París, 20 fr.; 
départements. 22 fr. .■■ . , 

La tieiziéme année est en cours de publication. _ " - 

REVUE CELTIQUE, publiée avec le concours des principaux savants franjáis et étrangérs par MV Gaí- 
doz, 4 livraisons d.'environ 130 pages chacune. — Prix d'abonnement : París, 20 fr.; départements, 
22 fr. ; édition sur papier de Hollande : Paris, 40 fr.; départements, 44 fr. 
Le sixiéme volume est en coars d<; publication- , . 

Aucune livraison de ees deux recueils n'est vendue sépaiément. ' "' ' • 



Chartres, — Imprimeric DURAND, rué Fulbert. 
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